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SUR LE 

CANTON DE . NOYON, ’ 

ARRONDISSEMENT DE COMPÏÈGNE (OISE). 

{L)ë$M£S> 

§. 1 er . Topographie physique. 

U canton de Noyon est situé sur la limite orientale du dépar- 
tement de l’Oise, au nord de la ville de Compiègne, s'étendant 
entre la trente-huitième et la trentième minute du uuarante- 
neuvième degré de latitude Nord, et entre la trente-aeuxièmé 
minute 3a* et la quarante-sixième minute 12 s de longitude orien- 
tale de Paris. 

Le périmètre général présenterait un contour ovalaire dont la 
grande dimension tendrait de l'Est à l’Ouest/ si des échancrures 
profondes vers le Nord et vers le Sud-Ouest ne le rendaient tel- 
lement irrégulier, qu'on ne peut le comparer avec justesse à au- 
cune figure déterminée. Le cours de l’Oise partage le pays en 
deux sections inégales dont la plus grande est à droite ou au 
Nord de la rivière. 

Le territoire de Grisolle (canton de Guiscard) pénètre d’environ 
deux mille deux cents mètres en dedans de la ligne de périmètre 
extérieur, dessinant un large saillant entre les communes de 
Genvry et de Salency . 

Celui de Caisne forme vers le Sud un prolongement triangu- 
laire entre les communes de Nampcel (canton d’Atttehy) et de 
Carlepont (canton de Ribécourt). A partir de ce cap et allant vers 
l'Ouest, le canton de Ribécourt dessine une échancrure a con- 
tour en arc de cercle, vers le milieu duquel un saillant rectan- 
gulaire est resserré entre le cours de l’Oise et un appendice dé- 
pendant de Sempigny. 

Les autres irrégularités du périmètre sont moins prononcées. 
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La plus grande étendue du canton, du Nord au Sud, est de 
quatorze mille quatre cent vingt mètres, étant mesurée sur la 
perpendiculaire à deux parallèles, dont Tune passerait par l’angle 
extrême, au Nord du territoire de Genviy vers Crisolle, et dont 
l’autre toucherait à l’angle méridional de Caisne dont il a été parlé 
plus haut. 

La plus grande dimension de l’Est à l’Ouest parait être de seize 
mille quatre cent douze mètres, mesurée de même sur la per- 
pendiculaire à deux parallèles dont l’une passerait au point ou 
l’Oise rencontre le territoire de Quiersy (Aisne), et l’autre à 
l’angle saillant au Sud-Ouest du terroir de Ville vers Dreslin- 
court ('canton de Ribécourt). 

La ligne la plus développée ne diffère pas de plus de cinq cents 
mètres de la précédente ; elle s’étend dans la direction approchant 
du Sud-Est au Nord-Ouest, depuis le point de rencontre des 
territoires de Cuts, Lombray et Gamelle (Aisne) , jusqu’à l’angle 
saillant de la commune de Suzoy touchant aux limites de Cuy et 
de Lagny (canton de Lassigny). 

La moindre dimension mesure environ six mille deux cents 
mètres, entre le saillant formé sur la limite Sud, par le territoire 
d’Oqrscamp, (canton de Ribécourt) et celui de la commune de 
Grisolle (canton de Guiscard). 

La contenante totale du canton est de treize mille deux cent 
dix-huit hectares soixante-huit ares quinze centiares, selon le 
résultat des opérations cadastrales. 

Il est limité au Nord par le canton de Guiscard, à l’Ouest par 
celui de Lassigny, au Sud par les cantons de Ribécourt et d’Atti- 
chy, à l’Est par le département de l’Aisne. 

Météorologie . Les variations habituelles du thermomètre ont 
lieu entre le dixième degré (Réaumur) au-dessous de zéro , et le 
vingtième degré au-dessus. Le froid atteint quinze et même dix- 
sept degrés dans les grands hivers, de même que pendant les 
années très-chaudes la température monte à vingt-quatre de- 
grés, quelquefois même à vingt-huit dans la vallée de l’Oise. 
L’oscillation, dans les années moyennes, est comprise entre 
0 = 5 et 04- 12. 

Les froids permanens durent en général du milieu de décembre 
à la fin de janvier. Les chaleurs extrêmes se développent de la 
fin de juin au dix août. Il y a ordinairement une période de cha- 
leur, ou uu premier printems, du vingtrquatre février au dix 
mars , mais il est arrêté par des froids qui quelquefois se pro- 
longent jusqu’au mois d’avril. 
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La neige dure au plus huit jours. La glace qui disparaît assez 
promptement dans les lieux bas, prend quelque consistance et se 
maintient assez souvent sur les collines boisées de Grandriï, du 
mont Saint-Siméon , ainsi que sur les hauteurs de > 

Les gelées printanières sont habituelles dans la vallée de l’Oise ; 
elles se manifestent en avril, et se reproduisent quelquefois, 
avec intermittence , jusqu'au mois de juin. Elles nuisent surtout 
aux fourrages d’hiver, aux cultures légumières, et lorsqu’elles 
sont accompagnées de brouillard, aux arbres à cidre ou a fruits 
rouges. Elles deviennent fort pernicieuses , lorsqu’elles succèdent 
immédiatement à une température pluvieuse. 

La grêle est un accident assez rare et généralement peu dom- 
mageable. Elle affecte plutôt les communes situées dans la vallée 
de l’Oise que les lieux élevés. 

On en signale quelques exemples : à Brètigny , le cinq août 
1815 5 — k Sempigny , le seize août 1817, et le vingt-sept du 
même mois à Sempigny encore et à Passel ; — le cinq juillet 
1819 et le treize juillet 1 8?0 , à Pontoise ; — le trois août 1824 , 
à Sempigny 9 Babeuf et Apilly* — Les pertes causées par ces six 
orages ne représentaient pas une valeur de vingt-quatre mille 
francs. 

Un sinistre plus grave atteignit, le cinq juillet 1822 , les ter- 
ritoires de Gaisneetde Cuts 9 y causant une destruction évaluée 
à près de trente mille francs. 

Les vents dominans sont , au printems , le Sud et ses composés 
jusqu’à la mi-avril, ensuite le Nord-Est 5 

en été, les rumbs du Nord et de l’Est avec quelques intermit- 
tences du Sud-Est ; 

en automne , l’Ouest et le Sud-Ouest qui détermine une cons- 
titution pluvieuse ; 

enfin, en hiver, le Nord avec constance pendant la tempéra- 
ture froide, l’Ouest et le Sud-Ouest lorsque l’humidité reparaît. 

Le canton est en général plus soumis à une constitution sèche 
qu’à la permanence de l’humidité ( 1 ). Cependant il présente sous 
ce rapport une grande diversité due en premier lieu à l’inégalité 
de la superfiçie. Les terrains en pente, qui sont les plus nom- 


(1) Un manuscrit conservé chez M. Lefeuvre-Ravaux , à Pontoise > ç on- 
tiejjt la noie ci-apres : « Celle année 1672 est remarquable par le grand 
» nombre de personnes qui sont décédées durant icelle pour, une seicbe- 
» resse toute extraordinaire qui dura plus de trois mois , pour une stérilité 
» toute* entière de grainds martiaux, de lin , de foins, et pour une abou- 
» dance de bleds et de viii. » 

* 
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breux, se dessèchent promptement à cause de leur sol toujours 
sablonneux * tendis que les vallées, reposant sur I’argileou au 
moins Sur un sous-SoI argileux, éprouvent tous les inconvéniens 
de Phumidité continue. On estime en résumé que la pluie occupe 
environ sept mois de Tannée. 


Eaux. Le canton dépend en entier du bassin de TOise. Cette 
rivière traverse le territoire dans la direction générale de Test à 
Touest jusqu’au village de Pontlévéque> après lequel elle descend 
vers le sud^ elle ledivise en deux sections inégales, un tiers en- 
viron de la superficie étant sur la rive gauche» Son lit délimite 
et sépare les territoires communaux àÜApiUy^ Babeuf , Behéri- 
cottrr, iSalerîcy^ Morlincouri , Noyon, Pontlévéque et Passai > 
placés sur la rive droite, de ceux de Brétigny, raresnes ÿ Pon~ 
toise et Senipignjr> qui appartiennent a la section méridionale. 

U Oise > venant du département de l’Aisne, pénètre vers la 
partie moyenne de la limite orientale entre les territoires d'Apiüy 
et de Bfléîigny $ elle suit un cours sinueux vers l’ouest, jusqu’à 
la rencontre du terroir de Vuresnes, à partir duquel une double 
courbe la conduit vers le nord-ouest jusqu’au hameau de P01&- 
\ à-la-Fosse . De là elle descend vers le sua-ouest par une succès- 
Hp sionde courbes et de contre-courbes inégales et irrégulières tou- 
{ chant à l’extrémité du village de Vaiasnès et laissant Morlincouri 
au nord. En face de Morlincouri commence un autre méandre semi- 
circulaire dont le tracé continue d’être formé de sinuosités iué- 
- gales; elle touche ainsi k Pontoise et à Montr à* Lagache pour re- 
monter Vers le nord-ouest encore jusqu’aux approches de Pont- 
Uvéque ; son cours décrit ici une anastomose dont la brandie 
principale eouleuu Sud devaotSempig^ tandis que l’autre longe 
le port de Pontlévêque -, les deux se rejoignent au-dessous de ces 
viltrees et la rivière se dirige au sud , toujours en multipliant ses 
courbes, j usqu’aux limitesdu canton defiibécourt vers Qurscamp. 

La* longueur totale directe de l’Oise, dans la traversée du can- 
ton , est die quinze mille sept cent cinquante mètres, et en tenant 
compte des sinuosités, dont le grand nombre atteste la lenteur du 
cours des eaux , -de vingt nulle six cent quatre-vingtainq mètres» 
La largeur varie entre trente et soixante mètres 5 elfe est de 
cinquante-trois mètres devant Pontoise . La hauteur d’eau ne 
dépasseras deux mètres, et se maintient généralement fort au- 
dessous de ce maximum; eHe se réduit pendant la saison chaude 
à trente centimètres sur quelques points. D’une autre part , la 
rivière déborde assez souvent en hiver, et comme elle coule dans 
une large vallée à plafond uni , elle couvre une assez grande su- 
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perficie. Dans ce cas, la profondeur perpendiculaire des emxx 
atteint jusqu'à quatre mètres. 

La mémorable inondation de 1658, qui détruisit presque tous 
les ponts sur les rivières d'Oise et d'Aisne, est ainsi mentionnée 
dans un manuscrit cité par M. Lefeuvre-Ravaux % de Pontoise : 

<( Le vingt-quatrième jour du mois de février mil six cent 
» cinquante-huit, a venu si haute et si grande inondation que 
» l’eau a venue jusqu'à une borne qui est entre Deny Le Conte 
» et Pierre Le Conte clerc de Pontoise et a enfermé la nacelle à 
» la grande maison ou demeure ledit Deny Le Conte et Pierre 
» Le Moisne et a enfermé la naoelle à la montée dudit Pierre Le 
» Moisne, et a passé ladite eau à grand furie entre le pignon et 
» les granges dudit Deny Le Conte. Laquelle eau est venue au 
» travers du jardin de Barthélemy Dreux et a passé au travers 
» du pont de là elle a passé à grand furie entre ladite maison et 
» granges susdites. » 

On lit sur les murs de la vieille sacristie à Pontoise : 

« en 1726* grand débordement -, » 

et un peu plus loin : 

« en 1816, la rivière a débordé le six aoûtet le sept septembre. » 

Le lit est creusé dans une couche meuble moderne qui repose 
sur un terrain élastique de transport ancien, et en quelques 
lieux sur les argiles à lignites ou sur des sables glauconieux mi- 
cacés. 

L'industrie humaine a fait subir, en différens teins, des chan- 
gements partiels au lit de l'Oise. Autrefois voisin de l'emplacement 
de Varesnes, le cours fut reporté vers Pont»à-la-Fosse , à une 
époque dont la date est perdue. Les anciennes cartes figurent 
une anastomose qui commençait au-dessous de V aresnes, lon- 
geait le village de Morüncourt et rejoignait le lit principal au- 
dessus de Fondé véque. La dépression de cette branche, qui fut 
supprimée vers 1786, est encore sensible. Lorsqu'on a établi 
vers 1826 le canal latéral de navigation, on a emprunté sur la 
limite du territoire de Noyon une section de la rivière d’environ 
deux cents mètres, et on y a suppléé par une fausse rivière au 
sud du canal , formant la corde a' une courbe au nord-est et près 
de Sempigny. 

Les bords de l*Oise sont variables et pour ainsi dire mobiles-, 
il se forme de tems en tems dans le lit , des îlots momentanés que 
les crues d’eatt font disparaître. Un îlot plus considérable et per- 
manent, surnommé le petit angle, à cause de sa configuration , 
existe vis-à*vis l’extrémité sud du territoire de Pontoise. 
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Lesaffluens de l’Oise son! , sur la rive droite : 

1° le Grand-îH ou rû de Grandru, qui prend naissance préci- 
sément sur la limite des territoires de Behéricourt et de Grandru , 
dans le marais de la Bouille, au sud-ouest à' AulrecourU II reçoit 
au-dessous à'Autrecourt le ruisseau du Rosoy , venant de la fon- 
taine du même nom , à l’est du village. Ainsi grossi , il coule avec 
rapidité vers le sud-est, traversant Grandru, et étant assez con- 
sidérable pour alimenter quatre usines. Il s’accroît encore, au- 
dessous de Grandru , des eaux du Laurenval et de quelques autres 
petites provenances. Il vient de là dans Mondescourt , où on le 
nomme Rû des Moulins , traverse la route de Chauny, arrive dans 
Apilly où il s’accroît encore des eaux coulant de la fontaine. Il 
est rejoint au bout dû Apilly par le rû d ' Hèronval, qui a sa source 
à la. ferme de ce nom , et qui court à l’est de Mondescourt et à 
l’ouest à'Estay. Les deux réunis traversent les pâtures, tombent 
dans le contre-fossé, et passent sous le canal latéral pour se perdre 
dans l’Oise vis-à-vis Brétigay. 

Il y a dans le vallon A' Autrecowt et de Grandru plusieurs 
étangs factices , établis anciennement pour retenir les eaux dans 
l’intérêt des moulins. 

2° le rû du Breuil , venant de l’emplacement de l’ancien bois de 
ce nom , sur le territoire de Noyon , se réunissant à l’Oise à l’est 
de Sempigny , après un parcours d'environ six cents mètres. 

3° le Marquais ou Fourchon , qui a une source double à la 
fontaine Arson , dans le bois de Salcncy . Ce ruisseau, bien connu 
à cause du dépôt calcaire qu’il laisse sur son trajet, descend 
la vallée d’Or, alimentant plusieurs étangs et faisant tourner 

Î plusieurs usines; il arrive de là au château de Morlincourt , après 
equel il tombe dans le lit de l’ancienne anastomose de l’Oise, dont 
li à été parlé plus haut. Le ruisseau prend alors le nom de 
Fourchon ; il se dirige au sud* ouest, touchant presque au canal 
de navigation, pour décrire une courbe qui le rapproche de 
Rudoroire et de Noyon . Enfin il se jette dans la Verse au point 
de contact des territoires de Noyon , Ponilévéque et Sempigny. 
Quelques anciens titres l’appellent petite rivière d'Ourscamp. 

Le Marquais , qui sort des argiles à lignite, dépose pendant près 
d’une lieue un sédiment assez abondant pour qu’il ait formé >un 
canal exhaussé dans lequel coulent les eaux. Les objets qu’on y 
plonge sont promptement recouverts d ? incrustations. 

M. Moet de la Forte-Maison (1) pense queje Marquais est la 
petite rivière de Margarete ou Marguerite (Mar gareta ) , citée 

(I) Antiquités de 3N T oyon , pag. I8L 
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par Mâbillon (f) d’après Radbod historien de saint Médard, 
comme l’un des trois ruisseaux qui entouraient ta ville de Noyon . 
Cependant , selon Radbod aussi , la Margarete coulait à l'ouest de 
la ville , tandis que le Marquais passe à Test. 

4° la Goëlle , Goèle ou Galliole ( Galliola ), qui sort des pentes 
du mont Sàint-Siméon , près de Tarlefesse ; elle descend le vallon 
ed suivant les rues de Tarlefesse et de Coizel, tourne l’ancienne 
enceinte de Noyon et se réunit près de Saint-Biaise à la rivière 
suivante. On l’appelle aussi rû à’ Applaincourt. 

5° la Vetse ( Versa ), plus considérable que les précédentes, 
venant du canton de Güiscard, pénètre dans celui-ci par la limite 
de Genv/y ; elle décrit un tracé très-sinueux entre les communes 
deGenvryetde Beaurains , arrive ensuite au territoire de Noyon, 
où son cours est rectiligne jusqu’au Châtelain. Continuant sa direc- 
tion vers le sud, elle trace de nouvelles ondulations dans le ma- 
rais d’Huez jusqu’à l’entrée du faubourg d’Amiens; elle se divise 
alors en deux branches , dont la principale ou grande Verse 
décrit une courbe irrégulière vers l’ouest, passe de là au moulin 
d’Àndeux ' 9 et se dirige vers le sud dans la vallée de l'Oise. La 
deuxième branche, surnommée petite Verse, V ersetle et Mer - 
dron , à l’est de l’autre , longe dans Noyon les rues de la Brasserie 
et des Tanneurs, arrive près de la Poterne et de là à Saint- 
Biaise , où elle se grossit de la Goelle. Les deux rameaux se réu- 
nissent près du chemin des Vaches. La Verse coule ensuite sur 
la limite de Pontlévéque jusqu’à la rencontre du Marquais; de là 
entre Pontlévéque et Sempigny , jusqu’au village de Pontlévéque , 
devant lequel son cours a été changé en 1828 lorsqu'on a établi 
le canal de navigation , et dirigé au sud-est pour rejoindre l’Oise 
vis-à-vis Sempigny . 

Le trajet direct dans le canton est évalué à huit mille trois cents 
mètres. 

6° la Dive , qui entre du canton de Lassigny sur le territoire 
de Ville et le parcourt de Pouest à l’est avec plusieurs sinuosités 
et quelques anastomoses. Elle arrive, en suivant la même direc- 
tion , dans Prtwe/* de là au pied du Mont-Iienaud , au Vivier , 
tourne au sud pour passer sous le canal latéral et se réunit à 
l’Oise à l’extrémité du terrritoire de Ponlévéque , au lieu dit la 
Vallée-Sèche. On peut évaluer sa traversée à quatre mille quatre 
cent soixante mètres. 

Le rû de Soyer , qui naît près du village de Suzoy , au marais 


(\) De re diplomat . , pag. 505. — On fera remarquer que Tune des 
branches de la Verse , dans le canton de Güiscard, celle qui passe à Berl.m- 
eourt, porte aussi le nom de Marguerite. 
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Paupérin, coule au sud-est, passe au-dessous de (.arbrqye, et 
vieu t rejoindre le bord gaucbe de la Dive, entre Passel et le 
Vi vier dans le grand marais ; 

et sur la rive gauche : . - . 

7° le ru de Cqmelin, qui vient du département de l’Aisne. 
Il coule sur la limite du territoire de Cuis , passeà l’est de Goût * 
nayc et de la V allée 9 à l’ouest du bois de Brétigny , de la Hue 
Mifcpn et se réuuit à l’Oise, au lieu dit le .Pré-de- Fer, entre 
Brétigny et T aresnes ; 

8° le ruisseau des Trouées , naissant dans les bois de Çourcelle, 
court sur la limite de. Varesnes et de 'Pontoise jusqu'à la ren-> 
contre de la rivière , près du chemin du Marteloy ; 

9° le rû de Bellefontaine , venant du canton d’Attichy au vil- 
lage de Çaisney, qu’il traverse en décrivant plusieurs anastomoses; 
il arrive de là dans Çourcelle , et coulant toujours vers le nord" 
est , il se jette dans l’Oise entre Pontoise et Couarcy ; 

10° le rû Sinot , qui a sa source dans le bois de Pontoise et qui 
s’écoule entre Couarcy et Mont-à- Lagache. 

Le ruisselet de la Mazure , existant autrefois près de Sempigny , 
a été détruit par les changcmens que le déplacement des lits de 
l’Oise et de la Yerse , et la création du canal latéral ont apporté 
dans le régime des eaux. 

Il existe d’ailleurs sur toutes les pentes de la vallée de l’Oise 
et de celle de la Yerse, des pleurs ou suinlemens qui aug- 
mentent pendant la saison pluvieuse, et fournissent des coulans 
tout à fait temporaires; ces accidens disparaissent d’une année 
à l’autre , ou changent de place. 

Les sources sont assez nombreuses dans les sables interposés 
entre les argiles plastiques et les roches calcaires qui couronnent 
les coteaux. 

On peut indiquer entr’autres, sur les coteaux depuis Grandru 
jusqu’à Tarlefesse : à Grandi u, la fontaine du Iiosoy qui est assez 
élevée, - — celle à'xieferet ou ferrée, de la qualité de ses eaux; 
— près de Babœuf , la fontaine de Cany , dont les eaux trop 
abondantes par fois, s’écoulent vers l’Oise; — à Behé/icourt , les 
sources dites, à sept, de Souplaisir , Jean Gillet , et la fontaine 
surnommée du Tonnene , parce qu’elle parut, dit-on, sur un 
point où la foudre était tombée. — - Le vallon c|e Salençy est fort 
humide, mais sauf les deux grosses sources du Marquais , les 
autres sont plutôt des suintemens. 

On connaît près ÜApilly la fontaine qui accompagne la pierre 
Saint-Urbain. , 

On signale dans l’étendue du territoire de Noyon , la fontaiue 
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dite froide ; — celle du petit marais et des Lannôis près d 'Ap- 
plaincourt ; — la blanche fontainè près de Landiitnont , les sources 
sürnomtnéeS Paudjuet , à canard , Saint- Martin , Saint-Françùis, 
la fontaine de Pisseleâu ou Pisselot réputée autrefois à causé de 
ses eaux ferrugineuses , et celle dite Grosse-penche près de Saint - 

* Biaise. 

Dans la vallée dé la Verse, on connaît, entr’aulres , là source 
dite des troisfontaines près de Beaurains , celle nommée Tiirpin 
sur le même territoire, la fontaine Ribaude k'Génviÿ. * 

• 11 en existe plusieurs Sur les pentes des coîtihes dè PorQuêti - 
court, notamment trois près du 'Château - Beda , la fontaine 
Ltivier, celle dite aux Osiers \ — dans Porqué/icourt même, les 
fontaines Pierre - Minard , Langueten et celle de la cour de 
Lavier. 

On signale comme les plus remarquables dans la vallée de 
Dire, les fontaines Carette et de Saint-Pierre sur le territoire 
de Fille, la source ferrugineuse du Mont-Renaud SUr la route 
de Paris , la fontaine Cavron près de Passel . 

La contrée à gauche de l’Oise étant moins accidentée et plus 
sablonneuse à la superficie, est généralement plus sèche. Les 
sources y sont peu nombreuses. On ne peut guère signaler que 
les suivantes : a Brétigny , la fontaine Saint-Hubert bien connue 
pàr le pélérinage auquel elle donne lieu ; à Culs , celle dite Bon- 
temps , et à Caisne la fontaine Saint-Clément. 

Configuration du sol. Le canton , considéré dans l’ensemble de 
sa superficie , constitue un plaine bornée vers le nord , le sud et 
l’est par des collines à pentes douces. On peut donc y distinguer 
deux étages ou plateaux. 

Le principal ou inférieur dépend de la varllée de l’Oise , qüi 
constitue la région moyenne du pays. Sa section transversale est 
relativement assez large, puisqu’elle présente un profil moyen 
d^nvitun six mille mètres, et le lit actuel de la rivière n’en oc- 
cupe pas la oent^vingtième partie. 

Le plateau supérieur est au sommet des coteaux de bordure, 
màis il a très-peu d’étendue, parce que les limites du canton 
s’arrêtent à une foible distance des crêtes , ou même n’atteignent 
pas , en plusieurs lieux , le point extrême des talus. 

La section méridionale , c’est-à-dire placée à gauche de l’Oise, 
forme une plaine à pentes très-douces, qüi se rdèvp seulement 
à là limite du territoire de Culs , potir atteindre le plateau du 
feont de €hoisy, d’ou i’eft entre immédiatement dans le Canton 
d’Àttichy. 
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Le plateau de Choisy est coté au-dessus du niveau de la mer à 
155 mètres, l'altitude étant relevée sur la chaussée Brunehaut. 
Une autre côte constatée au bas de la déclivité et au nord de La 
Pommeraye donne 57 mètres, d’où l’on peut conclure à 98 mè- 
tres , l’élévation moyenne du plateau au-dessus de la vallée. 

Le village de Caisne, assis sur une terrasse du mont de Choisy,* 
est à 78 mètres, et celui de Hesdin au pied du coteau, à 57 mè- 
tres. 

Les autres points relevés dans cette région ont donné : au bas 
de Brèligny , 37 mètres; — à Pont-h-la- Fosse , 36 mètres; — à 
Courcelhj 42 mètres; — à Vciresnes , 35 mètres; — à Pontoise, 
y '* 34 mètres; — à Parviller, 45 mètres; — à Sempigny , 36 mètres. 

La pente de l’Oise est d’un mètre environ dans la traversée du 
canton. 

La section à droite de la rivière est divisée en trois groupes 
par les vallées de la Verse et de la Dive qui s’ouvrent dans la 
vallée de l’Oise, la première vis-à-vis Nqyon , et la deuxième sur 
la limite au sud de cette ville. 

La première division qui est aussi la plus considérable , s’é- 
tend , au nord de l’Oise et à l’est de Noyon , depuis la Verse jus- 
qu’au département de l’Aisne; elle forme une série de coteaux 
désignés sous les noms de mont Saint-Siméon , montagnes de Sa - 
lency, de Behéricourt z t de Grandru . Le plateau est couvert de 
bois; les bords sont découpés en vallons et caps alternatifs, irré- 
guliers, rameux ou digités. Le premier vallon à l’est ‘est celui de 
Tarlefessc , qui s’adosse au mont Saint-Siméon , dont le prolon- 

t ement domine au nord-ouest la ville de Noyon . Après le mont 
aint-Siméon est la 'vallée d'or ou de Salency , séparée par le cap 
de Dominois du petit vallon de Behéricourt . On arrive ensuite au 
camp ou promontoire de Babeuf, puis au vallon d 'Autrecourt, 
qui est séparé de celui d 'Hèronval par la montagne de Grandru . 

Les altitudes principales prises, tant sur le plateau que dans 
les anfractuosités, ont donné les cotes suivantes : moulin à vent 
Ae Grandru, 166 mètres; — moulin près de Mondescourl , 88 
mètres; — Autrecourt , 103 mèires; — moulin à vent de Ba- 
beuf \ 92 mètres; — camp de Babeuf ou Befiéticouri , 177 mètres; 
— moulin à vent de Behéricourt , 61 mètres; — église de Domi- 
nois, 102 mètres; — château de Salency , 69 mètres; — plateau 
du mont Saint^Siméon , 164 mètres. 

D’après\ces indications, le plateau de Saint-Siméon et de 
Grandru serait à 132 mètres de hauteur moyenne au-dessus du 
lit de l’Oise. 
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D’une autre part % les hauteurs prises au pied des talus dans la 
vallée indiquent pour altitudes : à Mot? descourt., 58 mètres; — 
à La Ê ré t elle , 51 mètres , à. ta Rosière , 48 mètres ; — à 
Morlincoiirt , 57 mètres; — à la chapelle de Landrimonl , 50mè- 
tres; ce qui donne 116 mètres comme différence entre la vallée 
et le plateau des collines. 

Le moulin de Genviy , dans (à vallée de Verse» est coté à 46 mè- 
tres, et celui de Tai lefesse\ dans, le vallon de Pomotier, à 57 mètres. 

Le coteau de Porquéricourt % interposé entre les vallées de Verse 
et de Dive, figure un massif rectiligne, abrupte, découvert >t 
descendant au sud-sud-est ; le ravin de Suzoy le sépare du tertre 
de Dive, qu’on peut regarder comme son appendice. 

Le sommet de ce coteau a pour altitude 165 mètres , cote égale 
ou à peu près à celle de Saint-Simeon. L’église de Porquéricourt , 
au bas du versant, est à 52 mètres; celle de Vauchellé , a 49 mè- 
tres , et la cendrière de Porquéricourt , à 45 mètres. 

Le moulin à vent de Suzoy est côté à 104 mètres. ’ 

Le sol de la ville de Noyon a, sur la place de la cathédrale^ 
une altitude de 55 mètres, réduite à 43 mètres vers la porte de 
Paris. ' 

La limite du canton s’arrête dans la vallée delà Dive sur la 
rampe des coteaux à environ 80 mètres , sans parvenir jusqu’à 
la crête. , ’ 

Le tertre du Mont-Renaud , au débouché de la vallée , est coté 
à 60 mètres, ou 24 mètres au-dessus de Pontlévéquee t de l’Oise 
qui ,coule au pied vers l’est. 

Le relief général du pays, la présence d’une vallée centrale 
liipitée par des collines, sont éminemment propres aux effets du 
paysage. Les environs de Noyon présentent de tous côtés de» 
sites gracieux. Les vues prises aq Mont-Renaud , plongeant à la 
fois en amont, et en aval de l’Oise , ont de; la profondeur et de la 
variété.. Celles du mont $iméon et de Grandru s’étendent à plu- 
sieurs ray ria nôtres sur lès, forêts de Laigue, de Compïègne, sur 
lesruinç&du château de Coucy qui dominent l’horizon, et sur les 
plajnçs ferti|eSj du canton de Çhauny., a Cette vallée, dit Cam- 
» bry (l), pffre les aspects les plus vastes et les plus pittoresques. 
» Les montagnes sur lesquelles sont adossés Babeuf et Salency 
». .reposent; de runiformité de$ plaines qui se prolongent au loin 
» dans le département de l’Aisne ; les contours de l’Oise à Lo- 


ft) Description du département de l'Oise,' \ , pagi 375. J : 

B 
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» rierxt , au sud-ouest, parent ce paysage de longs rubans d’ar* 
» gent : des Bois d*u»ne teinte bleqâtrë ressortent sur un fond 
» vert, et plus près dé Noyqm , des mîltiet’S de jardins, cultivés 
a avec art» donnera l’idée de 1’abpndaucé et de la richesse do 
3) çette villé. >i 

ï/aspcct h’est pas moins étendu du mont de Clîoïsy, <Toù Pœiï 
-atteint jusqu’à la forêt de Bouvresse et aux environs de Roye 
(Somme), ét dés collines de P on/u encourt el de Larbroye, d’oiv 
Ton distingué la cathédrale de Saint-Quentin * une partie du 
Vêrmandois et du Cambraisis, le château de Ham , la vallée de 
Chauny, le plateau du Sahierre, et vers l’ouest, les approches 
dfe Monldîdier, de Latau^e, de Maignelay, etc. 

Gêognosie . Les terrains tertiaires parisiens inférieurs consti- 
tuent exclusivement l’ensemble géologique çlu canton. 

La craie sur laquelle ils reposent ne paraît nulle part à la sur- 
face du pays; mais en quelques points, et notamment dans la 
vallée de l’Oise, la formation crétacée n’est pas profondément 
recouverte. Un puisard surnommé le Pont-Fondu , près du 
moulin de M or lin court , qui dégorge beaucoup d’eau dans les 
grandes crue? de la rivière, ramène quelquefois au jour des frag- 
meps de Calcaire crayeux. 

Les plateaux sont occupés par le calcaire grossier , les pentes 

Ï jar les sables glauconieux , au pied desquels les argiles à lignités 
arment un terrain inégal, mêlé de tertres et de plis irréguliers 
alternatifs; telle est la disposition générale du pays. ^ 

Les sables glauconieux inférieurs, accompagnés de hgnites , 
forment une terrasse continue à l’est de la ville de Noyon , de- 
vais Tarlàfesse ]us<\u ? h Grand ht. lia route' dé Lafèrfe; , assise sur 
èette Couche, est piésque totijaUrscf’un parcours difficile, pareè* 
qjue le poids du roulage trace lès ornïèrcs prôfoPdés-qoiattei^ 
gjient' les» argileè. Lé taltert dvSal&fày en • trrrtf forfév .dbti^ 

tùri t naissance à dès suinteméhsd^ui* femtgiheusés msééS; lie 
chinai dè càléaire concrétiônué , déposé pnéfè cobrs dü Marqua^ 
s’élève à cinquante cmt i mèttttf tfü*déssufr : des" tèftes'CÔtRig'WêS^j 
|%au a . sa source dans les argiles metttés qui éecelèp f 'lé s*- h^nî tes ^ 
tôùtefoiè les couches marPo-chW*to pstrûh^etit 1 )m 

dàÏÏs le vàffôn . Mais oh eri trouveurv * J»us 

tit&s dk ftùb&uf * 

ta éèp(Jî^ l!,e dféicé 

remaniée; àu-d&fcbftîi de lâqtiétté ôV vdït àtfëeèaèmsrtfeiH- : 

4a s able ymnat re» . -* <■ . * v r L- - Où 

argile vcrdàtr^a.veç huîtres,#*. ... • * • * * * • ? • • » • » • 9: 
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wutBe argileuse, Uéuâtre, pyrites^ : * ... . * % 60 

lign^ litaonénléstf* timiOHÊmés, . . . , . 2 60. 
naarue argileuse noire r pyrtteuse; . * . é ** *. . - . . . v 0 3Qi 
argile blanche pyMejnse.» é& fer saburéy 

., says «lesC^iufsdtiverse^ , ..w . ^ i . . , ..2 30 * 
sw^gtauoo^iix# . .. . , * 

. ^Twle la partie, moyenue deMelas montre tfo^eauipe$ot*d6fe 
arrachemens pratiqués dans les sables ghttteouieftix ; ceux-ci 
sont en général. d’une coloration grisâtre et mélangés . de peints 
npirs^Leur couleur passe au fauve et , au brun dans quelques 
lieux ;aiftçurs ou remarque, dans le massif Ÿ de petites assises de 
marnes argileuses brunâtres , et des veines irrégulières de» matrne 
calcaire friable. On y trouve d’ailleurs* en- séries assez constantes, 
des rognons tuberculeux de dimensions diverses et de formée 
bizarres. Cps concrétions plus ou moins çom pactes; servent* lors- 
qu’elles présentent do la dureté,. à l'amendement desdhemms* 
efles abondent au-de$6us des v illages de M ondescowt y llèrorwal 9 \ 
G rancir u . . , . , . 

Au-dessus des sables règne une couche argileuse empâtant et*- 
epre des bloçs volumineux, résultant de la soudure ou de l’aggré- 
galion des rognons dont il vient d’être question. Cette argile est 
très-visible, à ïextrémité du» cap de Beltéricourt ,* la fontaine Saint- 
Kerée à^Êxibmf y prend sa source; on la; voit aussi sur le^peptes 
de taux et des Planettes qui dominent la gorge de Sale/iç yr* Sa 
pukspncç diminue en avançant vers l’opesf. 

Centrée dp la vallée d’Or appartient à r étage de fa glauconie 
inférieure et dès Tigniies : on y voit de bas en haut cfu sabfp gri- 
sâtre, de la marpe argileuse grise, de la marne brune^ et un? 
calcaire jaunâtre' à texture fibreuse. On traverse au-dessus ua 
massif de sable glauconieuX brun, coupé de veines d’argi/é qyï y 
maintiennent de l’humidité, et supportant des bancs de*jfaux-gjêà 
où calcaire cfiïr, compacte en fus interrompus. 

tes pentes du mont Saint- Simeon , $ jipplaincouH) de Tarte- 
fasse 9i présentent les mêmes, détails. Les rognons sV mpntrpnf 
dans toute ^épaisseur an sable , devenant j^us vofuminteux à 
mesure (j.u’on s’élève» L’argile douné naissance à plu§ieur^ 
sdurcés. '['* " t \ /' \ , 


de Fdufieparle massif arenaçé dpnténa<hf fes rognons. ïf f a im 
niveau a eau qui donne naissance a ta Croefie. , . t , . 

Le çalçaire grpssier qui couronne çe(Yë tnà^sé 3aLlo$rî éti sifêT 

<j£t jço^sfffuc^ fu pi^é^ü qe $àUéru^éL\^ c'âés a^^nmc'èi'^d 
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tâtions, vers Grandru, Bèhéricourt et Tarlefesse , comprend trois 
assises, savoir : du sable calcaire, ou du calcaire désagrégé pétri 
de coquilles à Tétât de moule; un banc plus continu, rempli de 
nummulites , et sous la terre végétale un banc tendre , mais con- 
tinu, avec de nombreux fossiles. On voit sur les pentes abruptes 
des blocs détachés du deuxième banc, qui se sont endurcis et ne se 
décomposent point , comme la pierre en carrière, par Faction des 
agens atmosphériques: 

Le massif calcaire de la colline de Babeuf est épais de trois à 
quatre mètres,- à stratification obscure, inclinant légèrement 
.vers l’ouest. Cette roche assez tendre a été exploitée en galeries 
profondes. 

Le coteau de Saint-Simeon, entre Noyon et S alency, un peu 
plus élevé que les autres, est formé vers le haut de catéairè 
tendre, aux dépens duquel ont été pratiquées, de temS immé- 
morial j d’immenses carrières. En y accédant, soit par le fau- 
bourg d’ Applùincourt , soit par la vallée de Saldncy; on traverse, 
après avoir quitté les sables , une roche formée des mêmes sables 
agglutinés, puis un autre sable calcaire rempli de nummulites, 
et au-dessus de celui-ci un banc dur, à cassure lustrée, peu 
coquilliër, figurant une sorté de grès Calcaire recouvert par une 
Tocfhe désagrégée, pétri de moules de fossiles. C est ce qu’on 
nommait anciennement le tuf coquilliër, dont les assises'sont quel- 
quefois régulières. 

Les bancs supérieurs renferment des dentales èt des cérites 
géans ; leurs fissures assez nombreuses sont remplies de chaux 

S ulvérulente. La masse exploitée au-dessus forme un màssif 
e six à sept mètres d’une roche tendre, poreuse, blanchâtre, 
d’un grain uniforme assez grossier, donnant une excellente 
pierre d’appareil. 

Ce système diminue de puissance du côté de l’ouest. Les rium- 
mmlites désagrégées et entraînées par les eaux pluviales abondent 
sur les pentes et dans les plis de terrain. 

Le plateau est parsemé de blocs de grès , tantôt libres , tantôt 
enfouis dans du sable remanié, ou recouverts de terre végétale^ 
lés arêtes de ces massés sont émoussées, leur écorce d’un roux 
ferrugineux, leur densité variable. Ce sont des restes de l’étage 
des sables moyens supérieurs au calcaire grbs^ier. On en voit 
Notamment au-dessus de Salency , dê Dominois , de Bab^uf ^ et 
aux environs d'Héronval , dé Grandru, d’où l’on en rire depuis 
long-tems pour FeiMretien des'rou tes. 4 ' ' ^ f . / 

La vallée . de, Versé est 4 occupée ip^r lés areile3;à ’li^riité àvec 
leurs sables , maïé les argiles prédominent téuëmèrit que le jpays 
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estpresqu’impi!aticabfep£nd&nt}asai 5 onpluvieuse. Leurs amas 
forment des tertre» surbaissée entre tescoteaux de bordarè efcle 
plafond de lp vallée* : . . <•'* • 

Lea lignite» affleurent près du bois de Genvry ÿ on y a recuciMi 
autrefois du succin en nodules. 

À Beaurains, où fut pratiquée de nouveau vers !763 l’exploi- 


tation des cendres pÿriteusës abandonnée depuis deux centcln- 
quàoté années-, la tranche de la eendrjète présentait 1 la coupe 
suivante : • " }' > • : » 1 ' 5 ' 

argile Superficielle Yemaniéé .'. . . . ... 0 m 60* 

marne argileuse grise 0 75 

4 lignite terreux , terré houilleselon l’ancien ne déno- 
mination.. 0 30 

marne blanche friable avec coquilles lacustres : 
caracolte . ...... . \ . . . . . . . . ......... ... . . .‘ * ..... 1 ' 00 

lîgrii ter terteux. .............................. 1 30 

sâî>le vhr$6li(^üë avec galets noirs , niveau d’eau . 1 . ’O 10 
argile sableuse blëtiâtre qu’on ne’ traversait pas. ; 


“ ■ ; . . , , . • r # . , . • • ■ - ■ • 

' La cendripre àcP orque ricouri , située en face de la précédente, 
mais a l’ouest dé la route d’Amiens , donnait , dans les puits , la 
succession suivante, sous un terrain superficiel composé de ferre 
de marais , mélangée d’argile : 

argile jaunâtre. . . .. 4 . ... . . .... O m 40° 

< marne jaunâtre contenant un lit de caracoliez c’est- 
à-dire de,coqeilles lacustres ............ i ; v . . . .% . .0 

lignite terreux , en cordon ou lit étroit . . * i .: ....;. 010 

. marne cajpaire poreuse /légère, blanche ^surnom- . 


mee cran* •. . . ' • . . . . «• ., . .....' . «>..>. . - « . o - 70 - 

argile bleuâtre 1 30 


.marne calçaire,, , fendillée , t jaunâtre , ressemblant à 
la précédente , surnommée gros cran 1 ;60 

< lignite terreux ..,**>• *« . . . . ... . . . . , . . . 1; 30 
*• grès.,nQirâl^eaveC'bois!pçiprifié..^ . . . •.>.<. . v. > . .... , 0 15 • 

/î ‘^ argife grise. w; . <^ .**}** ..i,. • ... •; •*. *.* . 1’ 00-*. 

sable glauconieux. üf ^ v ) i- n 

* le coteaù oui bèrde à l’ouest de Pôrqùéricoutt et dé" Faùcheile 
la vallée de Verse^est constitué * auX trois cjuartW dé lâ hauteur , 
par ‘ l’étage^ dés sables avec» rogwon^Cateailrés tuberculéux. ^ Lë 
couronnement; ne dépasse* pas; les bancs irrférieurs du cafcaire 
grossier. Toute la surface àe h cbltitië est couverte^ nufomnlites 
désagrégées.Oa y trouver* aussp desblbcs énormes de calcaire 
endurci avec les mêoadsTossiles,* qui ne paraissent paravent* été 
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transportés , mais semblent des témoin s dp banco dont les, nu cornu* 
liios donenué libres atteste»* Tancienne existence et ta destruction. 
Plusieurs de ces masses, notammerti la pierre qutnpierre, sonj 
considérées, i*n raison ' de ieul % volume , comme draïqaitiiuêns 
celtiques. i ' ; '< * ; 

- ,J£p descendant vers le sud, près de V ^mbeUe 9 et awiwf en 
atteignent le^eraa^t de la vallaeide Dires, *dq coté.de l&tbrfyw, 
l’étage calcaire devient poissant. On y a pratiqué dm learrfeffqfr 
dans une roche d’un tissu grossier, peu coquillière, tçpdWr&* 
ciie i à tailler. Le banc superficiel 3, été brisé CO J'rogtpçBÊ £pus 
Taclion de l’air. i , , 

En descendant dp là vers Suzoy et kcirbroye* qvl rencontre 
de^ bai\çs àésa g rcgës remplis de fossiles pétrifiés, comrpe star la 
pente du mont Saint-Sj^éon qui domine le village cje T aînesse. 

Le plateau de Porcjiiêncoiirt montre à sa superficie, dp meme 
que celyi de Satency , des blocs épars de grès dur^, à .éçQrce rçu- 
geàlre^toùtefoisilp y sont plus rarçsçt dé i^mndrfijdj^ppsîôin. 

La butte' de Larbroye qui pejU éjrp pon^dérée. camn^ une 
a p pend ice de çe pfa t ea u , est co n s ti tuée en gra nde pa r l ie pa r Té ta ge 
des sablcà glàucoiiîèiiK rpô^ns. Lps règnôns disposés 1 en lits, 
ont une coloration verdâtre rëmafqüabYie 5 le caltaïrê grosSiér 
couronné la hauteur. 

Le village de Suzoy est sur le sablé. " 

Le foud .de la vallée de la Di ve est occupé par les argiles à lignite 
de la glaueonic inférieure. Les Coteaux à droite de Fille montrent 
au-dessus des sables le calcaire grossier en bancs puissatts. ' 
L’ordre des couches est ainsi réglé’ ? 

d’abord des num mutiles engagées dans le sable glaucoftietix , et 
un peu plus haut , dans un calcaire friable qui recèle aufcfci d’ao- 
tras fossiles^ 

calcaire tendre avec céritu géant, smpid des ouvriers; on en 
cotUpte quatre ou cinq bancsy ", ï . * ( £ *« • * . , 

pierrè fine ou tendre, sans fossiles bien distincts , à stMfifïca- 
tiou obture; la masse a une épafosetar d^dixfc défaite mètres sous 
un dëeoinble de deux à trois. Les débris de cette roehfe gisant ‘ *en 
blocs énormes sur les pentes. ^ .i >•<< - 

Le Mpnt-ttenau4 v placé dotas» la* vallée defl’OiRevàA’mivertàre 
<ju vallon de la Di ve , est un ier.trè dessable glamxwviéui app&rte* 
natnt vqrs le sofamet à 1 assise «*oyen ne s et^tensJebas ausÿfetèiwf 
inférieur domine, le proumfe dépôt d©4igf»i te qui a »été <eap4«*to 
surfe fe^rsaudronuat> eu.fcoerde P&üsgI* i . ; -vt i 

La ?aunpe de oette cendtàère q m> frétait recou vét te par aueuuù 
Wiqfe* «qo&trafc'fle bmvfrifhhm : .n k-h -j-f/n ryi^ ! ni 
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uné marne argileuse verle sans coquilles ; 
marne calcaire blanche avec fossiles lacustres^ . 
marne gris-bleuâtre avec les memes fossiles 5 M 

lignite lerréu^'èn lit niïnce, nommé cordon par les puyricrs ; 
argile-'bfeùâlrenvec^iiiîfres ^4 autres fossiles; , 

ligntte charbonneux et terreux contenant du bois pétrifié.,. des 
ossèmens detôr tues, crocodiles, efc i t. . 

sable gris^ verdâtre. 

La section au sud deTOiï»* qui cc**stiltie un plateau pëu élève 
au-dessus de la rivière, est presque toute sablonneuse. Lè calcaire 
grossier existe seukonèpt la limiteau-dela de Cuù èt *de 
Caisne , dont les colh'nes se relient l* plaint* dite de Soisscms , 
dans les cantons d’Attichy, de Yic-sur-Àisne, etc. * ■ '• ' 

Ces coteaux présentent à la surface une roche tendre et fifre, 
presque dépourvue de fossiles’, wès^propre an* grosses consrrote- 
tions, dfcns laquelle on a pratiqué depuis lcng^ems*; par ce : motif, 
de vastes carrières souterraines. On vpit au-dessous, des bartes 
éfjiais remplis dçnummuliies, de nautiles et de cêrites-géants pétri- 
fiés, puisses lits contenant seulement des nummulites, et au-des^» 
sous les mêmes fossiles épars dans les sables gfauconieux. On tra- 
verse, en descendant les assises diverses de la glauconie, pour 
arrive^ dans fa plaine aux argiles et sables inférieurs .à ligpUes. 

En allant du mont de Çhoisy vers Cuis, par la chaussée |lrune- 
hant , pp peut voir dans les sables supérieurs des veines dç fer 
hydrate, plus bas des rognons calcaires très-durs, au-dessous Içs. 
fossiles de fa glauCooie moyenne. L$ comyuunç d v£ai&ne est pré- 
cisément sur l’étage moyen des sables , formant ïçi, entre le pla- 
teau dc càfcâire grossier et le fond de la variée» une terrasse qui 
se prorpngP dans lé catitpn dé Ribècourt, 

Lë village de lîréligny ; prés do l’Oise est sur le sablp glauco— 
nieux mîerîeur; en allant des matons yc;rs l’est, les wemins 
sont remplis d’huîtres; o» rençontjre des argiles et l’op arrive a 
un depot considérable de lignite aux dépens duquel <^1 a pratiqué 
des cendrières doU’t v 9*çi la éoupé ? : t ^ k ; - 

terre végétale sableuse mêlée d’argile empâtant de ’ • r 
grawlesduMtiies (Qsi*ea JfàU&oomà) . * . . . .... . O* 

airgi le jaunâtre * séMeuse verdie lirntH, pl«scompacte 
en descendait . . at. t . ; . rl ;»•;•. •>. . . .... ; . . ; ... * OO ' > 

lignite terreux friable traversé par an filet elfe meme 

blanche. ., vv .,. îf , , ,. 0 , 10 

argile ferrugineuse. i . ... , 0 , 8 

lignite compacte dur avec mélange de îignilé puïvêru 
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lent ................ 0 13 

sable argileux 0 5 

lignite mélangé d’argile sableuse. ................. 0 5 

argile bleuâtre feuilletée avec coquilles lacustres. ... O $5 

argile bleu-noirâtre , avec filets de lignite , et trois 

cordons ou lits parallèles de fossiles Ô 50 

argile bleuâtre sans mélange. Ô 13 

marne argileuse gris-bléuâtre , avec parcelles de li- 
gnite 0 10 

lignite dur, devenant friable en descendant. . . . . . ... 0 4 

sable argileux roussâtre. . . . O 5 

lignite xyloïde, avec filets de sable argileux 0 70 

sable argileux gris-blanchâtre contenant des coquilles 

brisées . 0 8 

lignite xyloïde avec filets de sable. 0 73 

marne dure schisteuse, pyriteuse, noire. O 10 


argile plastique bleue-noirâtre : on n’a pas été au-delà. 

Cette minière est célèbre par la quantité de ses débris animaux 
et végétaux 5 on y trouve desossemens de mammifères et de rep- 
tiles, des huîtres et cyrèpes en nombre prodigieux, des galets, 
des racines changées en fer sulfuré, des empreintes de feuilles, etç. 

La plaine à l’oüesi de Brétigny, sur laquelle était le bois de 
Louvetain, montre, à la surface, un sable mêlé d’argile, conte- 
nant, par places, des galets et des fossiles entiers ou brisés qui. 
signalent la proximité des dépôts de lignite ou même leuraffleure- 
ihënt. Il eh est ainsi dans toute. l’étendue de ce plateau bas, jus- 
qu’à < Cuis , La Pommeràye , Hesdih , C our celle. 

On rencontre quelques tertres formés de grès quartzeux rem- 
plis de fossiles pétrifiés; d’autres ghès empalant des galets pas- 
sent à l’état de poudingue. Ces roches coquîllières constituent, près 
dë Varesnes , uh ou deux bancs horizontaux interrompus par des ^ 
fils qui divisent complètement leùrs masses. 

Un peu plus loin existe un banc d’huîtres qui se continue 

I téhdant près de quinze cents mètres jusqu’à la route! de Soisspns; 
es fossiles sont soudés de manière à former des blocs considé- 
rables. . . . * . * . . • •; . • Î ; ! . 1 o 

On a ouvert près de là depuis, quelque teins, sur remplace- 
ment défriché du boisée Varesnes, une exploitation de cendres 
pyriteuses, dont l’entaillé donne la coupe suivante., selon les»bb-j 


servations de Béguery : l i i-O f t. f > * ; ^ ; 

terre végétale sableuse O m 04° 

argile tenace , dite glaise j . . . . ... . ...... . V . . 2 50 
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marne àcoquilles lacustres. . .. . . ....... , , 0 50 


lignite terreujc.. . . ... . . . . ..... . • • • • • • 0 50 

tî argile noirerbleqatre , avec fer sulfuré* ..... ^ 30 

lignite terreux, compacte . ... . . i . . . 1 65 

lignite avec. alumine v. . . . . f . . . . . * . . . . 1 00 


, sable glauconieujs. . .. ...... 0 30 et plus. 

On retrouve les grès coquilliers non loin de Sempigny,diïec 
deu» anaasdo lignite/l’un près de la rivière, Kautre très- abon- 
dant, près de Pctrvdler, touchant au bois de Carlepont. Les 
cottehes de ce dernier se succèdent dans l'Ordre ci-après, cons- 


taté par* M* Rêgueiy y > . * 

terrain superficiel argilo-sableux. . . 2* 00° 

sable a vec Qsir*èa bello^acina i 1 40 

atgflè bleuâtre . ... .-. . .................. ... ... ! 1 ( 00 

lignite terreux, noirâtre 0 05 

marne d’eau douce grisâtre. ..... . . . . ...... ... . 0 20 

lignite mêlé'de màriieqûi lui imprime un ton grisâtre . 0 10 

tnafnfeOalcairedure, fissile , stratifiée , brisée en pla- 
quettes 0 20 

lignite grisâtre. .:.... 0 1.5 

; marrife avec coquilles lacustres : cordon ............ 0 08 

‘ lignite terreux Hoir . . . v ......... J 0 10 

marne avec fossiles : cordon - ; .... . 0 10' 

lignite très-pyritëüx . . . f. ....... 1 40 

argile , qu’ori h’a pas traversé. 


La dernière , couche de lignée contient, beaucoup de fossiles,* 
dubois, desossernens,du spccin en nodules, opaques, des cp- 
prolites , etc. 

Le dépôt de Parviller a une étendue superficielle de deux cents 
mètres carrés ; il n’est pas complètement horizontal et. il se ter- 
mine en coin du côtë de la rivière. , j ! 

tes sables glauconieux inférieurs occupent tpute la vallée de 
l’Oise , ma|s ils sont reCQuyerts, vers la ligne médiane, par le : 
terrain de transport ancien qui forme une bande assez large et 
qui* vers le ?f nor4* vient ipênie. recouvrir les cpntrefprls ou der- 
nières terrasses dçs coteaux. . , , :r.* 

Ôn voit h La Bretelle > sur le bord de la route de Ch au n y,, une ; 
entaille pratiquée pppr. extraire du g^aviçr destiné a ^entretien 
des routes,*: tp limon assez épais règnq à lasurface et recouvre unes 
cou cl^ e d 'argi le sableiji se grisâtre , remplie de petits galets noirs 
pu brups , au-dessus de laquelle, existent , d’abord une couche de 
fiable graveleux jaunâtre mélangé i»e petits cailloux qui dessinent 
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ties lignés ondulées , -puis un Ktde groë gatetàjUyatit plusieurs 
mètres iFépaisseur. Ce depot contient quantité de Téssrles roulés, 
des bois pétrifiés, xles eSsetnenS d’éléphaiisV de ’rhlhocéros V de 
chevaux , de Cerfs. En avançant de là vers !e torlièti dé fà vàltèe , 
on rencô&tre*, en creusant, des blocs de^eateaîre grbsSieC, des 
mimerais de fér , des schistes brisés * etc. Le gtaVîer ‘jàunàtre est 
t&è jours au-dessus dé cès débris volumineux. 

ll exigte uo dépot pareil près d e Bdbevfk ^t% ^€9f^v% ûl 
huîtres radiée* quipafaissentun atHeurement auÉx approohes 
àQ,MQi’Unc(*wt, remontent dans la vallée d’Qr et dans la dallée 
de Tarlefesse ou l’on a trouvé des fragmens silici&és de palmiers 
qpi. en. provenaient. kl 

,..jLe ipéme terrain est visible au pont d’Orgucil pires de JV&yon 
avec des ossemens et autres fossiles, Il contourne h* tert^'e , du 
mopt Renaud au pied duquel on a rencontré des dents d’éléphant 
lorsqu’on établissait le canal latéral de Y Oise, : 

Le terrain de transport est moins distinqt sur.le coxégauche 
delà rivière, parce qu’il s’y trquve en contact avec les jonches 
de.ligqites, et que les galets des deux origines sont mélangés» 
Cette confusion est remarquable notamment au pont de Èi&ignj. 

Les galets de la couché diluvienne s$nt apparent autour de 
Sewpigny. Ils y sont mélangés avec des bois de cer fs et desos$e- 
mçns d^élcphant. . f . , ;i . 

Le terrain de transport ancien est recouvert v prfsq«e partout, 
par les alluvious modernes qui e^gnas s^ble 

argileux, meléde coquilles d’eau douce et dé, fragmens acciden- 
tels dteulres couches, La rivière &ui déborde fréquemment, dé- 
pose eC limon dans toute la largeur de la vaHée dont le plafond 
s’exhausse ainsi peü-à-peu. . .. ; , 

liy a éjhelquès èinaé de tourbes dans tes piViYres du marais 
d’Huez, touchant au faubourg d’Amiens db ra Ville de Noyo/i. 
Plus près de la Ville, la tou rbc recou verte pai 4 dès alluvïotis, re- 
pose sur des argiles a lignite qui lui coihmüriitjuent unte odeur 
sulfureuse. l ' ' * ** ■ *■' V ^ •' 4 r ‘ ‘ ' 

La vàlléé'dfe rt^ lè uitesi de In toàrbe oq plutôt im ter- 

rain tourbeux , sur le territpire de Ville! Cèttc substance ri’y pa- 
rait pas susceptible ^exploitation. , 

1 Le su! marécàgeu* sur lequel est planté le prés* 

d^/?rflÿ,'datis là vàHéc dç lOise, paVait être àüfesi de nature tour- ' 
béüse^, et ’ Contient tes mêmes fossiles que ïeS grands dd^dtSde ‘ 
ttfàrbé: Oh ti’à paà essayé d*én lirèè partie M tau se île sort fi ssii 
châMU-enx et de sa fathlé puissance.’ ’ M ) ( i j -, ' - 
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Règne végëtéd. La végétation forestière donti’»éteodt*e 5 aù~ 
;trefois cer>sidérflblê^ a 'été fort *li«ni nuée par des défrichetneos 
©ateetesèife, est cornpdséè de chéoe , charme , bouleau , peuplier#, 
auxquels il faut ajouter, sur les hauteurs, quélques ormes, hê- 
tres et châtaigniers, cette dernière essçnc* ayant élé géwérale- 
ment détruite; selon l’opinion focale, par le grand hiver de 1709. 

Les taillis comprennent eu outre des gauies, titteuls, p om m i ers 
et poiriers sauvages, merisiers*, coudrier» j eortwwwWiers*, ete* * f 
La flore proprement dite' est, abondante en espèces ,'ce>q«rïex- 
plique le relief assea tourinetite du pii jà\ tes expositions diverses^ 
la distribution du sol en forêts* marais, pramçs, tetris uraMe#, 
l’existence de friches calcai»refe. ^lle appartient àlarooedes en- 
virons de Paris, -*veecixnn* d’espèces de la éone plus méridio- 
nale , et l’addition de qu^lqxie^a u^res vénuesdo\n<MTl. / ^ 

La liste suivante, «joi indique tes pktuoealds pkia remarqua- 
bles ^ peut faire apprécier 4è‘ développement et le Caractère de lit 
végétation Hatnrrile^). \ 

Thaliclrum flavum , à Tarie fasse , près Noyon. , 

Anemone pulsatilla, commune sur les friches calcaires. 

— — — sylvestre bosquets du mqnt SàintrSiméon vers Salency^ 
bois de Çai$ne. 

Ranunculus lingïia, marais d’Hucz , près Noy on. v 

Helleborus viridis ? a Tarlefesse ^ Rehéricourt, 

fœtidus , a$ 3 cz commun sur les coteaux , à Pqrqucri - 

.. 

Nigelta 'atvehsis^ çjiaqyps % Salejicy. ^ . 

Nupluir luteunh^ t^a rais a a tour de Noy on. t 

Corydalis lutea, vieuxfoursà JYoyon, , f 
Fumaria paiviflora , vigies à Ra \ibnoye % Siizoy, Dçmu^s } çic. 
Turritis glcibra, autour de Noy qh. . .. 

Cardamine amara, val^çe çle^la Ycjse. ' ' r ; 

Alyssum monta num , CQlvaui de jC«/.v. , : 

Diplolajfis tenuifolia^ vie q*. uiuj’s h t iYoj on f > 

Helianthemum fumaQct' t rpçhers <dq ipout Sain^-Situéan. , * 

Silene x Qtite$i coteaux de Pwquënçourt; environs de F on lois e , 
de Cuis. . j , V , ' * v/ 

Stellaria aquatica , vallon de Safçnçy, ^ , { 

nemorum , ^is tje Ponioisç* 

"‘ ^r^ l A L .s i ^ V ' v y ri 

(I) On peut consulter pour dcifriOs; amptofc détails Itoavroge intitnié^ 
^ rod f! 9 Ç^ déjà ^r t i;(HKli^enMn& d^ l*ou, et 

i%***Ft**; fo ty:v* us i. bty'W de ^>éliço^ v -7r 

I o3" , TÛ-O® 1 • 
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£ latine hydrôpiper, marais de Genvry^ de Becuuains . , ; 

Geraslium semi^decandriun > pelouses aux environs de Noyon.-% 
Linum tenuifoliunr, coteaux secs ? CourcelleprcsPofttoiseyCaisney 
Culs . 

Hyper icum pulchrum 
— — hirsulum , 

| . ''! ' ) ■ » ■■ tnonlanum. 

Géranium prate#*?, prairies de Genwy. , i- • 

Genisla aflgliea, autour de Culs y \ Caisne , Gdkrçelle. 
Ononisnatrix > coteaux de Cour celle y de Caisne. 

Lolm sitiquosus , près de Pontoise. < 

Trifolium ochroleitcum , lisière des bois. . 

— rubenSy bois de Salency , de Grande. 

Astragalus glyciphyl/os , bois de Salency . 

Coromlla varia , bois de Salency , de Gais ne. 

La thyms hiriuius , h Beanrainsel à PonÜévêque. 

— - — sylrestris y bois de Caisne , Culs , V ares ne , Pontoise. 
Alchimilla vulgaris , bois de Grandru . • 

pimpinellifolia y mont Saint- Simeon près Noyon. 

Cratœgus torminalis , bois des environs dé Noyon. 

Epilobium spicalum , bois de V aresnes , de Culs. 

Bibes alpinum , bois des coteaux de Sairil-Simcôn. 

Phellandrium aquaticum y marais de Noyon . 

Peucedanum oreoselinum } coteaux de Porquévicourl. 

— — - ' parisiense , coteaux de Saint-Simeon* 

Libanotis montana , coteaux de K auchelle et de Porquévicourt. . 
Selinum ca/vifolia, Tarie fesse près Noyait , Behéricourt . 
Dipsacus pilosus y Mont- Renaud près Noyon, Ville. ' 

Inula helenium, bois de Buts, de Courcelle. 

— brilanica, bords de la Verse si Genvry. “ ' ' 

' — pulicaiia , Passel , Larbroye . ! ^ \ v 

Gitaphalium dioicum , coteaux de Grandru. ’ ' 

Carduus marianus , Larbvoye près Noyôn. ' \ 

Serratula tincioiia y col ea ù x de Sài nt- Si meôn . 

Cirsium artgHcum, prairies'de là vâljëè dè POise; ( ’ 

— - — enàphoruniy Senipigny, T aresnès y Beaurains , Suzoy. 
Sonchus paluslris y marais de Noyon. \ 

Lacluca virosa , à Noyon mêtoe. ‘ » f 

perennis y champs autôur de Noyon. 

Hieracium auricula, prairies aBehéricourt, Babeuf. 
Scorzonnera humilis /vallée de TOise. ‘ > - * 

V actinium myrliUus , bois de Behéricourt , Sal&ncy, Gtdndtd • ' 
Pyrôla rolutidijolia , bois demain t Simeon , de Culs, dé Caisne. 


| bois des environs d e Noyon* 
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Fillaréiti nymphoides , matais de Gënwy. 

Gentiana crùciata , pelouses à Caisne , Behéricourt. 

pneumonanthè , Behéricourl , Apilly y Grandru. 

Erythrceà ïàntàsissirtici environs de Noyon.\ 

Atropa Belladona y bois de Caisne . ' 

Datura stràmaniuniy S tilehcy à la chapelle Saint-Médard, Gcnvry, 
Orobahàhe côsndëa , trouvée à PaSsdl et à Mondes coUrt. 'C'jc t \ .J 

— •' - râmosà y ÿalërîcy, Babeuf . 

Eüphrhsih îutea , coteau xde Porquérïcourt y Saint-Siméon , Behé- 
ricôurt y Babeuf \ 

Limosella aqualicay au Jonquoy près Noyon, hî Faresnes , Sem- 
pigny. 

^djuga gcnevensis , coteaux de Saint-Siméon , de Culs. 

Teucrium scordium y prairies autour de Noyon. 1 

Lamium incisum , autour de F* a resnes. 

Métissa officinalisy Mont-Renaud , ôir peut-être elle a été cultivée. 
Utricularia miriôty dans l’Oise à Pontoise . 

Anagallis tenella , marais de Noyon . ' . 

Stalice plantagineay coteaux de Saint-Siméon. 

Rumex maritimus y marais de Genvry . 

Daphné Iciureola bois de Fille . \ 

Aristolochia cleniàtitis y Pbntlévéque , Larbroye y F a resnes. 
Asaruni èuropœum , bois de Pontoise. 

Bulomus umbeltatusy marais de Genviy. 

Orchis viridis y coteaux de Cuis y de Saint-Siméon. 

— odoratissimay coteaux dé Saint-Siméon. 

— * galeatay bosquets de Scdency . 

— - simia\ coteaux de Cuis. 

— coiiophora , prairies de Genviy. 1 J 

— • ustulata y pentes du mont'Saint-Siméon. ? 

— hircin a , coteau x de Sain t-Siméon et de Porquêricouri ) rare. 
Ophrys antropophora , ray odes y ar admîtes , apifci'a y monor- 

cÂïjy aranijerây coteaux depuis jYôydn jüsqu f à 
Grandru . . . < « 

Neottia spiralis ,çoteaux de Grandru y Tarlefesse près Noydn^ 
Epipactis nidus cjvïs ^ bois de Porquêricouri éldtBehéricourt. - 
Maïaxié Eoeselii , prairies de Caisne. 

Idpiodorum abarlipum i Salehcy'y PorquéricçurL. ' ' ' . . , 

Galanihus mValfiV/ vallon de Sa/è^cj. 

Mpypnthemurri bifoliuniy commuu dans les bois môntueüx autour 
r: ' ‘ de Noyon.' > / " j 

Rusçus acpleatus y bois Pontqise. f * . ^ V ; N 

Liüum oiubijemm y commun sur le mont Saint-Siméon , ne‘peut 
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cependant^^tre considéré cau^e spontané. H 
doit provenir des lieux habités cpii exista ienfe 
autrefois sur le plateau de là colline. 
Phalangium ramosum , abondant sur le mont Saiut-Siméoa et la 
colline de Babeuf* : 

AUium ursinwn , bois de Behéricourt, Salency,. faille.* • 
Âcorus calamus , trouvé entre Modincourt et J^aresnes dans 
l’Oise; il n’y est plus depuis Jongleras, mais 
comme il existe sur les bordscie la meme rivière 
dans le départemeorde l’Aisne, il peut se re- 
produire par transport. . > 

Schœnus compressas, vallée de Salency. 

albus* vallée de Salency. 

Eriopliorum vaginaium, marais de Genvry . 

Carex stellulata , vallée de Salency, \ 

— » digitala , coteaux de Larbroye et dé Pille. 

— maxima , fontaine d’ A r son près de Salency . 

Melica ciliata , coteaux de Grandru. 

Lycopodium clavalum , coteaux de Saint-Siméon. 

Règne animal. Le loup, commun autrefois, a disparu sous 
l’action combinée du défrichement et d’une meilleure police ru- 
rale. On n’en voit plus que quelques bêtes égarées ou fuyant, 

f endant l’hiver, les chasses des Ardennes et du département de 
Aisne. 

Le renard et le blaireau sont assez nombreux sur les coteaux 
boisés de la région à droite de. l’Oise ; on en voit beaucoup 
moins dans l’étendue de la plaine méridionale, dont le sol se 
prête plus difficilement à l’approfondissement des terriers. 

Il y a encore des chevreuils daps les bois de Salency et dans 
ceux des, environs de Çaisne et de Pontoise , ou paraissent aussi , 
de tems à autre , des cerfs échappés de la forêt ae Laigue. 

11 en est de même du sanglier qui voyage par troupes, eh sé- 
journant sur les hauteurs de Grandru et dans quelques autres 
massifs. • . ^ , , . , : 

Le hérisson f\es petits carnassier^, sont répandus pàrtoht. 

L 'écureuil est devenu rare, excepté sur les limites qui ebà: 
finent aux bois de Carlepont et d'Cfnrscàmp. • ! 

La loutre paraît plus commune sur les bords <fe là Tetfsè qtl^ 
dans la vallée de l'Oise, V/ 

La musaraigne commune , plusieurs espèces de râtS , ïê gîlïîér 
ordinaire, existent dans toutes les communes^ _ , 

La classe des piseaux fournit toutes les ëspècëSf cfe ^ 
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de nocturnes propres aux forêts de ce climat , ainsi que les galli- 
nacés, passereaux, insectivores, ccbassiers, etc. 

On rencontre des faisans et des perdrix rouges qui sont des 
restes ou des provenances des anciennes volières du parc de 
V a reines. — , 

* Les palÉiipèdes voyageurs, grues , cignes, canards, etc., 
s’a rrêtent volontiers dans les prairies jnarécageuses qnLayiUsinept. 
la rivière d’Oise. 

If ri’ y a d’autre syrien que le lézard gris o® agile. L 'orvet 
existe sut fa lisiërè des bois. La couleuvre à collier est commune 
dans la vahée de f Oise.' 

La rivière recèle en assez grand nombre des brochets, bar- 
Befàux, mëtrriicrs , gonjbns, perches, ablettes. On; y rencontre en 
outre des anguilles, mais elles sont plus communes dans la Verse 
et lu Dive. 

Les écrevisses abondent dans tous les cours d’eau. 

On y trouve aussi quelques sangsues médicales et la sangsue 
noire. 

$. 2 . Population . 

Le tableau ci après présente l’état numérique de la population 
de chaque commune à Sept époques? successives, dans une période 
de cent vingt-six années. Les élémens en ont' été puisés, priùt 
tannée 1720, dans le dénoiribremei)t du royaume par généralités, . 
et pour les autres époques dans l es recepsemens administratifs. 
Les dernières colonnes donnent le rapport de la population à la 
contenance territoriale. 


■■ (} 


• ^ 
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COMMENTES. 

-v 1 ' ! 

*7 * 


, ANNEES. ’ .. 

"j \\ 

( 

i 

B tD 

*'S 

V 

'2 s 

U *73 

1 720 

1730 . 

«806 

182 U 

1831 . 

1836. 

me: 

1 S 

ê-= 

V o 

Cm 

’S 
* s 
! I* 

.SE 

ApUly 

, 216 

518 

559 

547 

338 

.532 

341 

hect, 

453 

1,32 

Babeuf 

440 

502 

014 

596 

619 

60! 

651 

720 

1,14 

Beau rai ns . . ... . 

128 

188 

200 

197 

180 

176 

187 

579 

2,26 

Behéricourt 

402 

415 

505 

488 

483 

483 

452 

529 

1,17 

Brétigny... . . ... 

272 

565 

417 

430 

489 

,469 

438 

514 

M? 

Caisnç 

380 

541 

740 

726 

875 

839 

846 

618 

0,55 

Cuts . 

868 

1107 

1558 

1525 

1448 

1434 

1428 

1079 

0,75 

Genvry ......... 

241 

512 

276 

200 

285 

260 

240 

5J4 

2,14 

Grandru 

452 

500 

611 

602 

564 

578 

603 

757 

1,22 

Larbroye 

484 

226 

214 

210 

261 

281 

223 

219 

0,98 

Mondescourt. . . . 

500 

565 

551 

359 

587 

396 

387 

319 

0,82 

Morlincourt 

214 

241 

205 

257 

249 

265 

263 

350 

1,25 

Noyon 

4864 

6154 

5758 

8714 

5946 

5945 

6270 

1798 

0,28 

Passel 

172 

222 

250 

220 

250 

231 

23n 

364 

1,58 

Pontlévêque 

529 

598 

422 

411 

460 

440 

552 

113 

0,21 

Pontoise 

400 

512 

572 

572 

603 

580 

555 

659 

1,18 

Porquéricourt. . . . 

204 

501 

370 

378 

388 

405 

350 

374 

1,06 

Salency ......... 

784 

865 

932 

951 

915 

872 

865 

779 

0,90 

Sempiooy . . .. . . . 

579 

409 

457 

450 

485 

500 

553 

441 

0,82 

Suzoy, 

in 

255 

312 

302 

378 

367 

378 

516 

1,36 

Varesnea, ....... 

425 

55 1 

645 

645 

598 

569 

554 

913 

1,64 

Vauchelle. ...... 

196 

267 

270 

269 

291 

296 

280 

233 

0,85 

*Ville . . G. . G < . . 

552 

685 

717 

706 

829 

759 

765 

603 

0,78 

Totaux . ... 

12557 

15797 

16564, 10387 

17330 

17055 

17315 

15204 


et en déduisant la 

ajoutant pour fractions négligées. . . 
terme moyen pour le canton . . . 
ville de Noyon. dont la population est 

6270 

14 

13218 

1798 

0,76 

hors de proportion avec celle des autres lieux. . . . , 


11045 

11420 

1,05 


La population, dans Tintervalle de cent vingt -six années 
compris entre 1720 et 1846, s’est accrue de 4,758 individus , 
ou des trois-huitièmes environ du contingent de 1720. 

L’augmentation entre 1720 et 1790 est de 3,240 , ou d’un peu 
plus du quart. 

La période de 1790 à 1806 présente un accroissement de 767, 
ou d’environ un vingtième. 

On remarque une diminution de 177 individus entre les an- 
nées 1806 et 1821. 
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Ensuite, de 1821 à 1831 , un accroissement de 943,, m du 
dix- septième environ; 

de 1831 à 1S36, une nouvelle réduction de 275 individus ; 

cl de 1836 à 1.8,46, un accroissement de *2,60. 

L’accroissement généra l^enU'e lv UO et 1846 .est seulement de 
1,518 , ou de 10 77 . 

L’augmentation moyenne annuelle est de 67 entre 1726 
et 1790 ; 

de 27 77 entre 1790 et 1 846 ; 

et de 37 —7 çntre 1720 et 174CL, ce qui équivaut h la trois 
cent- trente-deuxième partie du contingent de 1720. 

La population de Getnny est la seule qui , avec des oscillations 
nombreuses, soit restée à peu près stationnaire. 

fl y a accroissement dans tes autres localités , niais séton des 
proportions différentes. 

Ainsi l’augmentation est cPun neuvième seulement à Behéri - 
court; — d’un septième à Salcncy ; — d’un quart environ à 
Larbroye > Mondescourl , Morlincoiut. V ares nés; — d’un tiers à 
' Babeuf , Beaurains , G r and ru , Passai; — de cinq douzièmes à 
JPmntoise; — de deux cinquièmes*! Apilly , Bréligny ; — de moi- 
tié à V a u elle lie , faille ; — de trois-cinquièmes à Sempigny ; — 
de deux tiers à Cuts , Pontlévéque ; — des trois-quarts à Porqué- 
ricourly et de plus du double a Caisnee t à Suizoy. 

La population de JYay&n s’est accrue, depuis 1720, de 1,406 
individus, ou de près de deux-septièmes. 

L’augmentation est d’un quart entre 1720 et 1790; elle est 
suivie d’une réduction de 396 individus , où d’un quinzième en- 
viron dans la période comprise entre '1790 et 1806 , et ensuite, 
jusqu’en 1846, d’un accroissement de 532, ou d’environ tin 
onzième. 1 

L’accroissement moyen annuelaéié, dans cette ville., de 
dans la période de 1720 à 1790* et seulement de 2 T^enlre^OO 
et 1846. 

Le mouvement de Ut population a porté sur les faüb&urfes 
d'udpplaincottrt et de T aiîefesse , qui sont, presque ruraux, la ÿitte 
proprement dite étant demeurée à?peu*-près stationnaire. 

On remarque même pour la population urbaine , rà partir 
1799, une diminution. graduelle qui s’4si maintenue pend^ht 
trente apnées,, et qui nV été remplacée par un mouvement as- 
censionnel qu’à partir de 183t. La cause première en est due à 
la suppression du siège épiscopal et des établissemens nombreux 
qui en relevaient à différens titres. 

La population moyenne actuelle par commune est de sept cent 

€ 
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cinquante-deux , et , déduction faite de la ville de Noyon, de cinq 
cent deux individus. 

La population de Noyon est, avec celle du canton , dans le 
rapport de 1 : 2 

Les communes rurales les moins peuplées eu égard à leur su- 
perficie, sont celles de Beaurains , Genvry, Varesnes, Passel. 
Celles de Caisne , Culs, M ondescourt , Sempigny , Vauchelle > 

Î wésentent les agglomérations les plus nombreuses proportionnel- 
ement à l’étendue du territoire. 

Le tableau suivant fait connaître la division de la population 
par sexe et par état civil des individus, selon les résultats jàw 
Tecensement nominatif exécuté en 1831. 


COMMUNES. 

Garçons. 

Filles. 

Hommes 

mariés. 

S ? 
S;£ 

s « 

t- E 

V, 

O 

Veuves. 

Militaires 
aux années 

Total. 

Jkpilly. 

81 

82 

81 

81 

4 . 

9 

» 

338 

Babeuf 

m 

145 

155 

155 

13 

28 

10 

619 

Beaurains 

-49 

50 

56 

34 

6 

8 

6 

189 

Behéricourt 

1 IG 

129 

102 

105 

7 

25 

1 

483 

Brétigny 

154 

137 

88 

87 

6 

14 

3 

489 

Gais ne 

191 

214 

202 

20 1 

11 

46 

10 

875 

Cuts 

520 

312 

558 

555 

28 

67 

8 

1448 

Genvry 

72 

64 

63 

59 

il 

13 

3 

285 

Grand ru 

123 

130 

126 

125 

16 

51 

7 

564 

Larbrdye .......... 

59 

76 

52 

53 

6 

13 

2 

261 

Mondescourt 

111 

102 

76 

76 

8 

12 

2 

387 

Morlincourt 

50 

74 

52 

52 

5 

14 

2 

249 

Woyou 

1421 

1677 

1176 

1147 

116 

548 

61 

5946 

Passel 

73 

61 

53 

54 

1 

7 

1 

250 

Pdntlévêque : . 

116 

134 

91 

89 

4 

22 

4 

460 

Pontoise 

143 

145 

135 

135 

10 

35 

2 

605 

Porqnéricoui t 

96 

112 

74 

75 

8 

18 

5 

388 

Salency . 

218 

203 

204 

204 

27 

49 

10 

915 

Sempigny 

125 

158 

94 

94 

9 

27 

2 

485 

Suzoy 

101 

109 

77 

69 

7 

15 

2 

578 

Varesnes 

136 

150 

127 

127 

11 

41 

6 

598 

Vauchelle 

67 

78 

64 

65 

7 

11 

i 

291 

Ville 

223 

228 

161 

161 

12 

53 

11 

829 

Totaux 

4202 

4554 

5625 

5579 

333 

878 

159 

17550 
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Voici le résumé de ce tableau, rapproché des résultats donnés 
par les recensemeus effectués dans les années 1806 et 1821 ; 



1806 

1821 

1831 


— 

— 

— 

Garçons . . . ‘ 

4660 

3976 

4202 

Filles 

4910 

4546 

4554 

Hommes mariés 

2970 

3228 

3625 

Femmes mariées 

3012 

3227 

3579 

Veufs 

- 275 

294 

333 

Veuves 

737 

842 

878 

Différence en plus dans le nom- 
bre des veuves 

462 

548 

545 

Proportion à la population totale. 

35 e 

29* 

31" 

Proportion à la population mas- 
culine 

17*. 

14' 

15" 

Population militaire 

177 

274 

159 

Sa proportion à la population 
mâle 

44* 

28 e 

. 52! 

Sa proportion à la population 
totale 

93' 

59' 

108" 

Total des hommes 

7905 

7772 

8319 

Total des femmes 

8659 

8615 

9011 

, Différence en plus dans le nom* 
bre des femmes. 

754 

843 

692 

Proportion àla population totale. 

21! 

19! 

25" 

1 à la population mas- 

culine 

10' 

9! 

12" 

Population libre 

9570 

8522 

8756 

mariée 

5982 

6455 

7204 

— — — veuve 

1012 

1136 

1211 

Sa proportion à la populatiou to- 
tale : 

16 e 

14' 

H* 

Sa proportion à la population 
mariée 

5| 

5| 

5 77 


Le tableau suivant présente la division de la population par 
âge, selon le recensement de 1831. 
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COMMUNES. 

5 ans 

et au-dessous II 

5 

à 

10. 

10 

à 

15 

15 

à 

20 

20 

à 

30 

30 

à 

40 

40 

à 

50. 

50 

à 

60. 

1 

60 

à 

70. 


Bj 

i 

TOTAL 

Apilly 

32 

25 

55 

39 

59 

62 

41 

3n 

26 

8 

1 

» 

i 

338 

Babeuf 

81 

58 

50 

51 

90 

86 

7(» 

64 

49 

18 

2 

» 

619 

Beaurains 

22 

16 

15 

18 

55 

31 

17 

19 

7 

9 

» 

» 

189 

Behéricoui t. . . . 

58 

43 

59 

49 

72 

58 

54 

60 

32 

16 

2 

<» 

483 

Brétigny 

51 

61 

64 

45 1 

70 

73 

50 

44 

27 

3 

1 


489 

Caisue 

103 

94 

76 

721 

145 

1 56- 

87 

68 

63 

26 

7 

« 

875 

Cuts 

149 

115 

133 

108 

237 

195 

1 73 

156 

1 00 

51 

10 

i 

1448 

Genvry . ..... 

45 

31 

25 

16 

59 

55 

27 

22 

49 

8 

1 

4 

285 

Grandru 

57 

56 

41 

48 

82 

95 

65 

70 

54 

17 

3 


564 

I.arbroye 

2 1 

23 

27 

34 

39 

55 

351 

2.V 

20 

2 

3 

» 

261 

Mondescourt. . . 

42 

47 

45 j 

45 

41 

53 

55 

27 

20 

10 

2 

» 

387 

Morlincourt. . . . 

31 

25 

17 

20 

37 

45 

21 

24 

•23 

4 

» 

» 

249 

Noyon 

510 

592 

541 

521 

928 

866 

760 

538 

39 1 

242 

49 

2 

5946 

Passel . 

25 

29 

28 

27 

42 

27 

35j 

22 

14 

5 

» 

a 

250 

Pontlévêque . . . 

38 

42 

44 

49 

60 

68 

52 

56 

26 

20 

r> 

» 

460 

Pontoise ..... 

64 

67 

53 

59 

88 

87 

88 1 

50 

51 

14 

2 

» 

605 

Porquéricourt. . 

58 

51 

47 

24 

66 

62 

29 

21 

21 

7 

2 

» 

388 

Salency 

87 

87 

90 

81 

126 

157 

116 

88 

67 

54 

2 

» 

915 

Sempigny 

72 

62 

44 

40 

: 7l 

76. 

40 

59 

28 

6 

1 

» 

485 

Suzoy 

57 

35 

40 

40 

60 

54 

40 

42 

22 

8 

2 

. » 

578 

Varesnes 

61 

54 

55 

56 

m 

97 

74 

55 

47 

20 

1 

» 

598 

Yauclielle . . , . . 

57 

26 

50 

50 

44 i 

59 

57 

25 

15 

8 

» 

» 

29! 

Yille 

91 

92 

85 

94 

122 

108 

•96 

69 

50 

19 

3 

» 

829 

Totaux . . 

1795 

,1729 

1 

1622 

1566 

2657 

2541 

2056 

i 

1590 

% 'i 

1140 

555 

98~ 

“T 

17330 


Lp, nombre des enfans de cinq ans et au-dessous comprend un 
peu r pLu$ de la .dixième partie du contmgenUQ^JL 

La population au-dessous de q u^ze nAS s {5, 1 4,4) av^c le 

notqhre total , dans le rapport de 1 : 3 

Celle comprise entre quinze. pi ,t£e£jte années (t, 2.03) équivaut 
à-jpe^-près an^uart. 

-Le nombre des sexagénaires ( 1^795 ) est dans fe rapport 
de 1 : 9 1. . . • . ^ ^ 

iCeltrfdesisèptuagënaîres 05$^) répond à là yinçt-slxleiflé partie, 
et celui des octogénaires à la cent soixante-neuvième. 

11 y a un nonogénaire sur 4,330 habitans. 

Le tableau ci-après présente l’état du mouvement de la popula- 
tion pendant la période décennale comprise entre 1822 et 1833. 
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COîiMTJNÉS. 

* S ! 

• |t- 

» 

‘ £ 

' aStaNHi' 

à U 

population. 

S : 

s - 

S. 

t*9*>**W 

üMtfi Vtê 

H» 

population. 

. 

•B 

a 

fci* . 

populations 


* ■' 1 "• 




j / 

l 1 

Apilly 

79 

42* 

27 

122« 

68 

48» 



m 

34 

r 

* ♦*) 

*84 si 

39 

Rdavrftitfs ....... .;. . v 

54 

52 

; 

117 

42 

41 

BtfUéf icourt. . . ... . . . . . 

159 

54 

52 

1 

116 

4t 

Brétiepv, 

1 155 

34 

33 


100 

47 

Catsne . 

24$ 

34 

- 35 

* 90 

'.20t 

! “‘ 4t 

Ctafr. ......... ... 

ses 

40 

: tm 

m 

I 339- 

94p 

Genvry 

72 

56 

> a* 


** 

46 

Gravdvu. . .*. .. . . .. . . 

165 

55 

60 

96 

f 145 

59 

Larbroye- . .... 

52 

48 

. 19 

; i32 

38 

66 

Mondescoart. .......... 

105 

sr 

37 

toi 

93 

47 

MOrlincourt 

72* 

.36 

21 

m 

33 

48* 

Noyon . . . . 

1598 

> 57 

- 866 

69 

m* 

1 39 


6» 

34 

23 

» 1W 

; 66 

, 36 

Poodévéqac . ....... 

1 f*7, , 

23 

43 

102 

; 458 

2$ , 

Pontoise . ... . . 

157 

42 

.. 36 

103 

135 

& 

Porqaéricourt 

151 

30 

24 

167 

114 

38 

Saléncy 

202 

43 

* 8# 

f4t 

173 

59 1 

Sfcrtpijgny 

209 

25| 

42 

' H9 1 

m 

> 31 

Swdoyu .. .. ... . .v 

. 86 

42: 

31 

fi8 

63 

86 

VâfesBês, ... ... . ... . . 

162 

3$ 

51 

. lli 

; 174 

32 

Yauchelle 

90 

i 53 

23 

118 

77 

38 

Ville 

2ftf 

35 

1 61 

«4 

2F3 

38 


>474$ 

$è* 

488k” 

' 

95* 

4556 

: 59* 


Le rapport des naissances à Ta population est supérieur de 
quatre à celui des décès. 

Le nombre des décèsest supérieur à celui des naissances dans 
la commune de Varesnes , et ce fait coïncide avec la diminution 
graduelle de la population. 

A Noyon et à Pontoise , les décès égalent les naissances; néan- 
moins ta population s’est accrue, ce qui signale l’introduction 
dans le pays d’individus étrangers. 

La-proportion des mariages aux naissances est comme 1 : 2 7^-; 
cdle desaàaxiag/?sau» décès, comme t : Le rapport des 

décès aux naissances est cotïMipeit : ^ -^. 

Le nombre total des naissances excède celui dès décès de 388 , 
équivalant à-peur-près à un onzième! 

ta papulation de Noyon forme un peu* plus de l&sixième partie 
de celle de d'arrondissement , et près de là vingt- troisième partie 
de la population totale du département. 
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Constitution physique» La population est formée d'individus 
en général de taille moyenne , assez robustes , à cheveux blonds 
ou roux, à visage plutôt arrondi qu’ovale. Elle est assez homo- 
gène, ce qui provient, avant tout, ae la situation uniforme de la 
plupart des villages dans des vallées découvertes à fond sablon~ 
13 eux. 

Les habilans de Beaurains, de Genviy, de Ville et de ses ha- 
meaux , placés sur un sol rendu humide par le voisinage des ar- 
giles, offrent cependant des différences assez prononcées. Leur 
tempérament paraît plus débile, plus lymphatique; les yeux et 
les cheveux approchent de la coloration noire , le teint y est géné- 
ralement pâle , l’embonpoint médiocre. 

Les communes situées au bord de l’Oise ont des familles qui se 
distinguent par leur nature vigoureuse et leur force musculaire. 
Elles sont vouées par tradition à la profession de marinier, fort 
déchue d’ailleurs depuis l’ouverture du canal de navigation. 

Les faubourgs de Noyon sont ruraux quant à leurs habitans, • 
différant en cela de la ville proprement dite, qui offre ce mé- 
lange et ce croisement de types propres à la plupart des popula- 
tions urbaines anciennes dans l’Ile-de-France et les pays aajacens. 

Le relevé des opérations du recrutement militaire pendant les 
dix années comprises entre 1831 et 1840, a fait constater les 
résultats numériques exposés ci-dessous , relativement à la taille 
des jeunes gens et aux causes des réformes. 

~ Individus ayant moins de l m 598 ( 4 pieds 11 pouces). . . 28 


— 625 ( 5 pieds) 43 

— 652 ( 5 pieds 1 pouce). .... 74 

— 679 ( 5 pieds 2 pouces). ... 60 j 

— 706 ( — 3 pouces) 70 

— 733 ( — 4 pouces) 66 

— 761 ( — 5 pouces) 29 

— 788 ( — 6 pouces) 8 

— 815 ( — 7 pouces).' 3 

— 842 ( — 8 pouces) * 1 

382 


La taille moyenne est d’un mètre six cent soixante-onze milli- 
mètres, ou cinq pieds un pouce huit lignes. 

Nombre total des individus ayant concouru au tirage : 1 478; 
•►— nombre moyen par an : 148 ; — nombre d’individus examinés 
en conseil dé révision , 799; — nombre moyen pat an : 80 (rem- 
placés : 68); — nombre d’individus réformés : 335 ; — ndmbrë 
moyen par an : 33. 
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Cause des réformes. Nombre de eus* 

‘ Perte de doigts 2 

Perle de dents : . , . . . 14 

Perle de membres ou autres organes , . 10 

Goitres. ,17 

Claudication . . 4 

Autres difformités. .*. 44 

Myopie. 3 

Autres maladies des yeux ^12 

Teigne . ». ..... . . 1 , 

Maladies de la peau. 7 

Affections scrophuleuses. 19 

Maladies de poitrine 6 

Hernies . 13 

Epilepsie 1 

Maladies diverses 46 

Faiblesse de constitution 99 

' Défaut de taille 37 


Le nombre des réformes est à celui des individus examinés 
dans lè, rapport de 1 

Les réformes pour défaut de taille et faiblesse de constitution 
comprennent près des deux^cinquièmes des cas. La cause de cette 
proportion considérable est surtout dans la précocité de l’âge 
légal du recrutement^ eu égard au développement habituel de 
l’espèce humaine» 

Les réformes pour affections scrophuleuses, desquelles il ne 
fipit pas séparer les goitres, équivalent au dixième du contingent# 
C’est la proportion ordinaire dans tout le nord du département. 

Le nombre connu de sourds-muets est de neuf. 

Celui des aveugles de naissance comprend douze individus. 

Considéré dans son ensemble, le pays présente des conditions 
satisfaisantes de salubrité. La température moyenne y. est mo- 
dérée. Les lieux bâtis sont presque toujours placés sur un soi 
incliné, à une exposition aérée. .La nature sablonneuse; de la 
superficie facilite Timbibition des eaux. 

Les épidémies sont rares , et les endémies presque ntilles. 
Toutefois la miliaire, si connue sous le nom de suettç^picarde 
se développe fréquemment dans les villages de Caisnes , Laigle , 
Couarcy, Culs, entourés de plantations *et plus recouverts que 
les autres; elle se répand de là quelquefois, par déplacement 
d’individus, à Pontoise , V aresnes , Brétigny , Morlincourt , sans 
causer néanmoins une grande mortalité. 
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Les affections les plus ordinaires sont des fièvres intermittentes,- 
elfes deviennent quelquefois pernicieuses, et dépeuplent alors 
les villages. 

M. le docteur Colson a constate que la fivcre typhoïde fait 
chaque année des victimes, surtout dans fa population rurale. 
Elle revêt presque constamment le type rémittent ou intermittent; 
et, en général , toutes les affections maladives de la contrée par- 
ticipent plus ou moins du caractère alternatif. 

Le goitre paraît endémique dans tes villages de Tarlefesse , 
Applaincomt , Babeuf et Salency surtout , dont les hpbitans boi- 
vent les eaux de sources chargées de carbonate calcaire. On ne 
connaît pas cette infirmité dans la vallée de l’Oise, ou Ton con- 
somme exclusivement l’eau de rivière. 

La ville de Noyon a été atteinte plusieurs fois, pendant les 
quatorzième , quinzième et seizième siècles, de ces pestes ou con- 
tagions meurtrières dont On retrouve la mention dans la plupart 
des historiens du moyen-âge, et qui provenaient de la misère et 
des maux de toute sorte occasionnés par les guerres incessantes 
de ces tems malheureux 

On en a eu des exemples encore dans les années 1636 et 1672, 
tant dates Noyon qu’à Pontoise, M orlincourt, Genvfy\ Pontlé - 
véque , etc. 

Pbi*r le* temsactfiels, on remarquera que Pépidémiecïesueffe 
miliaire survenue m 1S21 dans la vallée et» Twérain , propagée 
successivement dans plus de cent villages, laissa intact le canton 
de Noyon. 

„ H ern fut autrement pendant h première invasion (fa choléra, 
asiatique qui ravagea» le nord de h France au prrntems dé fan- 
née 1832. 

L'épidémie commença le vingf^trofe avril par lès villages de 
la vallée de Dive-, de là à SempigJiy et Pontlévéquc , puis hFa- 
rèvtoe* et Bréfignÿ. Elfe né parut dans Noyon que le vingt-sept 
mai. Sa derntèfe apparition eut lieu le trente jpin , à Apitty? par 
vm eas mOrtef. 

La d»née dès invasions ftr t donfc de soixante-neuf jours, et la 
durée totale de l’épidémie, avec des recrudescences T de cent cin- 
quante jours?. 

Le tableao sn rvant indique la date dés invasions et des dtspa- 
riiiows daos chaque localité, le nombre étfé sexe des malades et 
de& victimes. ‘ 
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DATE 

MALADES. 


DATE 

COMMUNES. 

de 

«5 

& 


«é 

0. 

«r 

Q> 

de la 



c 


S 

£ 



I.'lNVASION. 

£ 


2 

£ 

CESSATION. 



O 


O 



Apiliy 

30 juin. . • . 

» 

i 

» 

1 


iîabeuf 

23 j uin . . . . 

5 

10 

3 

7 

25 juillet. 

Brëtirrnv 

3 mai. .... 

» 

1 

» 

1 


Caisne. 

f juin. . . . 

fl 

18 

9 

15 

25 jtrrltef. 

Cuts 

8 juillet 

2 

3 

2 

5 

27 juillet. 

lMondescourt 

8 juin. . . . 

G 

2 

5 

1 

19 juillet. 

INoyon 

27 mai.... 

19 

lu 

li 

14 

20 septembre 

Passel 

23 avril. . . . 

9 

10 

8 

9 

25 mai. 

Pontlévêque. . . 

30 avril. . . . 

7 

3 

5 

3 

2 juillet. 

Pontoise 

3 mai .... 

13 

10 

7 

11 

8 juillet. 

Forqnéricourt 

4 juin. . . . 

i 

1 

» 

tr 


Sempigoy .... 

29 avril. . . . 

19 

21 

9 

10 

26 juin. 

Varesnes 

2 mai .... 

14 

9 

12 

9 

18 mai. 

Ville 

25 avril. . . . 

31 

39 

21 

24 

30 juiu. 



137 

145 

~95~ 

108 






,1— 





280 

205 



La plus grande durée de l'épidémie eut lieu dans la cocmnuibe 
de ViUe, dont la dix-huitième partie de la population fut frappée, 
et qui perdît plus des trois-cinquièmcs de ses malades. 

Un dixième de ta population fut atteint à Sempignyï un vingt- 
quatrième & Pontoise $ un treizième h Passai ; un trentième à 
Cois ne . 

Le rapport général de la mortalité au nombre des cas fut 
1:1^, mais avec des proportions différentes* selon les lieux,. 
Ainsi, à Ville , les décès furent de 1 : 1 — à Sempigriy* 

1 : 2-^; — à Pontoise? I : 1 — k Caisne* 1 : 1 — à Pamd 

et a V wesnes, tous les individus frappés périrent, sauf deux. 

À Noyonje nombre des malades n'aiteigmit pas la cent soixante- 
quatorzième pan a de la papulation^ mais la~- proportion de la 
mortalité fut 1 ; 1 

En somme, l’épidémie fut peu meurtrière, comparativement 
aux autres cantons de la vallée de l’Oise. Le nombre des victimes 
égalé, au plus, fa quatre-vingt septième partie de la population. 

Le nombre des hommes attaqués fut inférieur à celui des 
femmes; la mortalité fut de même plus grande pour le sexe fé- 
minin. 
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La petite vérole a disparu du pays par l’action persévénfaje 
du procédé de la vaccination introduit vers 1806, passé depuis 
trente années dans la pratique médicale et dans les habitudes po- 
pulaires. 

Habitations. Le tableau ci-dessous expose lé nombre des mai- 
sons de chaque commune en 1790, 1805, 1831 , avec le rapport 
de chaque contingent au chiifrc de I? ^pulation. 


NOMBRE DES MAISONS EN 


COMMUNES. 



Nombre 
n.oyen 
d'habilans 
par maison. 


Apilly .73 

Babeuf 143 

Beaurains 40 

Behéricourt ..... H 5 

Brétigny.. 80 

Caisne 131 

Cuts 293 

Genvry.... 43 

Grandra.... 122 

Larbroyo 32 

Blondescourt 73 

Morlincourt 60 

Noyon.. 1210 

Passel ........... 34 

Ponllévêque 95 

Pontoise., i 111 

Porquéricourt .... 74 

Salency. 22 1 

Sempigny... 104 

Snzoy 68 

Yaresnes... 156 

Yauchelle 70 

Yille.. .......... 167 

Totaux 3461 


4 7/ IO 

3 •/* 


4 

s y, o 


4 y,. 
3 y. 


4 

83 

4 y,. 

3 9/.0 

257 

3 y. 

3 9/.„ 

108 

4 y, 

3 7 /, 0 

77 

4 

3 %: 

180 

3 V. 

3 y 5 

74 

3 y,, . 

4 ’/.o 

178 

4 

4 % 

4059 

4 '/io ^ 


3 s/, O 
3 V.o 


3 ■/,„ 

4 '/,o 


4 ■/.„ 

4 y,. 


3 •/,„ 

5 •*/$• 

4 

3 3 A« 
3 Vs 
, 4 "/.o 

3 , 7/.o . 


Le nombre des maisons s’est accru de 578 pendant l’intervalle 
compris entre 1790 et 1806; c’est une augmentation d’un cin- 
quième environ , correspondant à un accroissement d’un ving- 
tième seulement dans là population. 

L’augmentation entre 1806 et 1831 est de 625, équivalante 
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plus d’un sixième, tandis que la population croissait seulement 
d’un vingtième. 

L’accroissement total entre 1790 et 1831 est de 1,203 ou de 
plus du tiers du contingent de 1790, pendant que la population 
augmentait seulement d’un dixième, différence d’où Ton doit 
conclure une amélioration évidente dans l’état des individus.. 

L’accroissement a varié selon les communes. On le trouve d’un 
dixième seulement à Pontlévéque ; — d’un neuvième à Passet ? 
— d’un huitième à Beaurains$ — d’un sixième à Babeuf , Va- 
resnes , Vauchelle ; — d’un cinquième environ à j4pilly y Lar- 
brqye , Sempigny; — du quart pour Behéricourl , Morlincourt y 
Noyoti, Porquèricourt , Ville $ — du tiers à Mondes court, Sa - 
lency ; — de moitié ou environ à Brétigny, Cuts , Grandru , Pon- 
toise y Suzoyi — et des troi&quarts pour Caisne et pour Genviy . 

L’acroissement moyen annuel a été de 29 

Le nombre moyen des maisons par commune est de deux cent 
trois environ , et déduction faite de la ville de Noyon , de cent 
quarante-deux. 

Les communes placées sur une route , ancienne ou nouvelle y 
comprennent ordinairement une longue rue accompagnée de 
quelques ruelles accessoires. Dans quelques autres, à Babeuf par 
exemple, on distingue le corps du village autour de l’église, et, 
à quelque distance , une rue ou une agglomération dont la forma- 
tion a été déterminée par l’ouverture plus récente d’une route. 
En général, dans le canton de Noyon , les lieux habités contien- 
nent plusieurs rues, et les maisons sont éparses ou séparées par 
des jardins. 

Les constructions sont en pierres d’appareil provenant de la 
démolition d’anciens édifices, ou en moellons et parpaings. Un 
grand nombre est encore bâti avec de la paille hachée , mêlée 
d’argile, notamment dans les villages éloignés des grandes routes. 

Les matériaux viennent, selon les distances, des carrières in- 
térieures du pays, de Ville , de Babeuf , de Tarie fesse , du mont 
de Choisy près de Cuts , de Caisne. On en tire aussi de Yassens 
(Aisne). 

On nefait. guère usage du grès que comme clôture ou bornes. 
Celui. employç est pris à Grandru , à Grisolles (canton de Guis- 
card), et dans le canton de Lassigny. 

Le plâtre est préparé dans le pays. 

Le tableau ci-après présente l’état numérique de chaque espèce 
dé toiture, par commune, constaté dans tes années 1806 et 1831 . 
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1806 . 

MAISONS COUVERTES EN 


iWl. 

MAISONS COUVERTES EN 


COMMUNES. 

, ' 1 j/t r |Oj; 1 * \ 

en 

O 

‘3 

< 

CA 

6 

en £ 

« 

H “ 

<L 

Chaume, 

< 

H 

0 

E- 

«A 

9 

<n 

‘o 

-o 

u 

< 

«À 

JU 

'3 

H 

s | 

;sJ 

u 

Chaume 

U 

< 

fc* 

O 

H 

Apilly 

1 

M 

9 

76 

80 

G 

6 

! 

» 

80 

92 

Babeuf 

» 

12 

‘ i) : 

148 

100 

4 

2 

» 

154 

173 

Beauraiivsv. 

i 

2 

G 

42 

5! 

>»- 

3 

3 

40 

46 

Behéric®uct ...... 

6 

10 

» 

110 

126 

G 

24 

M 

111 

141 

Brétigny. 

» 

» 

7 

79 

86 

4 

13 

2 

106 

125 

Caisne 

2 

18 

» 

170 

J 90 

13 

56 

» 

172 

221 

Cuts 

M 

13 

14 

315 

342 

51 

65 

»' 

350 

424 

Genvry 

» 

3 

2 

57 

62 

M 

2 

7 

69 

78 

Grandru 

2 

3 

9 

138 

1S2 

10 

24 

4 

145 

181 

Larbroye 

U 

3 

10 

46 

59 

5 

9 

5 

46. 

65 

Mondescourt 

i 

4 

4 

83 

92 

5 

19 

1 

83 

108 

Morlincourt 

i 

4 

6 

55 

66 

1 

9 

1 

63 

74 

Noyon 

7 

1007 

48 

258 

1320 

18 

1141 

57 

320 

1536 

Passel 

» 

9 

12 

40 

61 

2 

8 

21 

29* 

60 

Pontlévêque 

3 

43 

30 

18 

94 

4 

88 

2 

12 

106 

Pontoise 

» 

2) 

8 

107 

135 J 

4 

47 

1 

121 

173 

Porquéricourt. . „ . 

M 

3 

11 

71 

85 

5 

8 

17 

06' 

94 

Salency 

» 

4 

11 

242 

257 

4 

12 

6 

264 

286 

Sempigoy 

)) 

10 

12 

80 

108 

4 

27 

» 

94 

123 

Suzoy 

<2 

3 

6 

60 

77 

2 

12 

»’ 

80 

94 

Varesnes 

\ 

34 

29 

110 

180 

2 

72 

6 

10ü« 

180 

Yauchelle 

M 

5 

8 

61 

74 

M 

10 

3 

63 

7G 

Ville 

» 

2 

3 1 

1 4o 

178 

2 

42 

U 

161 

205 

Totaux. . . . 

27 

1212 

273 

2529 

4041 

128 

1677 

151 

2U‘7 

4664 


a&suajé COMPARATIF : 

en 1806. 

EK 1831. 

Nombre* total des maisons 

4041 . 

... 4664 . 

Toi*» en ardoise» 

27 . 

. . 128 . 

— en tuiles 

. 1212 . 

.. 1677 . 

— «b miles et chaume. 

. 273: . 

. . t&S . 

— encbnttm^ . 

. 2529 . 

.. 2*7 0T . 


DIFFÉRENCE. , 

. Cfâ^en ptos. 

. 1*011 GfrfÀ \& S . 

. 465 ei* p te»/ 

. Il^eo^ptersr. 

. ITfrewmofGS. 


Le nombre des maisons pourvûtes de toits. mcombustibfes.élak, 
en 1 806 , de 1 239 , et en 1 830 [de 1 805 , ce qui établit un accrois- 
sement de 666, ou plus de moitié.. 

Le rapport dès couvertures solides au nombre des maison» 
était, en 1806, de 3 et en 1831 de 1 : 2 -J-. 
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Pfendantle même intervalle , le nombre des chaumières a di- 
minué dans la proportion du quatorzième seulement, cç qui 
montre que Tsunélioration vient, en majeure partie, fie cons- 
tructions neuves. 

Les villages de Beauraîns , Genvry , Moi lincourt , Parqué ricouii, 
P’auchelle 1 nje comptent guère encore que des toitures en paiQe. 

A TCoyon , les quatre cinquièmes des habitations ont des toits 
incombustibles. Les faubourgs seuls , qui peuvent et reconsidérés 
comme des lieux ruraux, 6ont composes de chaumières. 

À Cuis , les toits solides sont dans la proportion d’un quart; — 
à Varesnes , dans le rapport de quatre à neuf; — * à Poi%tlèvéque , 
on ©e compte plus qu'un septième environ de maisons couvertes 
en «chaume. 

il y a une heureuse tendance à détruire les chaumières dans 
les lieux traversés par les grandes roules^comme Po/z/owe,, 
beuf> S uzoy; etc. 

jLes tuiles et briques sont prises dans les usines du pays. On en 
tiré beaucoup aussi deGuiscard, à cafrse de leur excellente qualité. 


Les incendies, assez fréquens dans les communes rurales, y 
sont favorisés par le grand nombre des chaumières encore exis- 
tantes. Ils offrent d’ailleurs uu moyen facile de vengeance, et je 
multiplient quelquefois par une sorte d’esprit d’imitation. C’est 
ainsi qu’en 1835, le feu fut mis huit fois de suite dans le .village 
de iSuzQYy sans qu’on pût assigner aucun motif à cette persistance 
crîmîn^le. On a compté cinquante-trois sinistres pendant la pé- 
riode dpécennale de 1830 a 1840. Ils ont détruit cent vingt-trois 
maisons ou hâtimens, des bois, des récoltes, et causé un dom- 
mage évalué à iioin cent quatre-vingt mille francs. La commune 
de Salency figure dans cette appréciation pour une somme dé 
soixante mille francs, à raison d’un incendie survenu en 1833. 
Celle dé r Seim)i^ny est comprise pour quarante- huit mille 
francs,, ej celle de 6'usôy, pour trente-cinq mille, par suite d’in- 
çendiés survenus pendant Tannée 1334. pix-sëpt de ces événè- 
mèns ont été attribués a la malveillance^ 


Mœurs ^ înstrliçtiofi ? etc.. La popùlalion du canton dé jYoyon ^ 
presque énticrG^nêqt agricole, comprenant un grand nombre de 
pefit^fertançiôrs,ef de jaràiiiiers maraiçhérs , est remarquable 
par Ta [pour de,f ordre , d’esprit de travail ,’ d’éçonomie, te Respect 
^s^IoisfeT des' habitudes. Lés biens comrçi unaux parto&^dàps ta 
- — dë V€ ^éppé 


plupart des communes sous le Régime dè 1791, t jy ént dëveSôj 
Y&s qdafités qui réstiHènVpartoét dc l’eiat de propriétaire, et noft 




tnenilë^ HVa bf i qsëpa rabieS' tle fa petite .puttur^. 

Le respéét‘<ctë 4rf' ; jli^p î riŸlè :< ést générât; lâi plupart aés 4 àèlfo 
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doivent être attribués à des étrangers transplantés dans le pays, 
ou y séjournant temporairement. Les mœurs s’y maintiennent 
pures. 

Les habitans attachent un très-grand prix à leur existence 
communale, ainsi qu’à l’exercice permanent du culte, 

La mendicité est exceptionnelle. 

Le langage est un mélange de l’idiome picard et du français , 
dans lequel ce dernier domine. 

Les améliorations dans les vêtemens, les chaussures, les 
moyens de transport, les logemens, pénètrent lentement dans les 
usages ; on y persévère lorsqu’on les a adoptées. 

Le jeu de Tare est en honneur dans tous les villages. 

Les communes rurales ont de fréquens rapports entr’elles , 
mais seulement par vallées. Toutes reçoivent de la ville l’in- 
fluence et la direction morale. 

La population de Noyon présente, à un haut degré, les condi* 
tions désirables de sociabilité, d’ordre public, de véritable pro- 
grès. Elle a conservé les ^abitudes et les mœurs résultant de 
l’action persévérante des institutions religieuses qui formaient 
autrefois l’importance politique du pays. i 

La nourriture est généralement bonne, comme dans tous les 
lieux oii la culture légurnière donne beaucoup d’alimens, et ou 
le commerce incessant de scs produits répand et maintient l’ai- 
sance. 

La boisson principale est le vin récolté dans le canton. La con- 
sommation du cidre ne vient qu’en seconde ligne*, cependant 
c’est celle qu’on préfère sur la rive gauche de l’Oise, où l’on ne 
trouve point de vignes, et lorsque la récolte des arbres fruitiers 
a manqué, on y supplée par l’eau, et dans quelques lieux par la 
bière. 

T^Les noms de famille sont au nombre de onze cent soixante dans 
les communes rurales. Les plus répandus sont ceux de itéra, 
Bonlems , Bohain , Caron, Cauclw , Cadet , de Saint ^Quentin, 
Dubois , Gillet , Gorlez , Lemoine , La gant,, Lefevre, Lefêron, 
Leroy , Mann, Follet , Rousselle , Sézilïe , Trousselle. 

On compte dans la ville de Noyon seule sept cent soixante- 
quatorze noms distincts de famille. Parmi les plus communs, on 
retrouve ceux de itéra , Caron , Lagant , Lejevre, Sézille , 
Trousselle , et l’on peut y joindre les noms de Baudoux, Dermi - 
gny, Duquesne , Lié gaux , Moreaux , Nochin, Patemotte , Pré - 
vost , Pluche , V ’ er mont. 

Le mélange des étrangers est peu sensible dans la ville. Les 
familles s’allient généralement enlr’elles , ce qui maintient la 
spécialité de la race, les noms habituels et les usages. 
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La ville de Noyon possède un pensionnat , une école tenue par 
les frères de la doctrine chrétienne , six classes primaires , quatre 
maisons d’cducatibn pour les filles, l'une desquelles est dirigée 
par les sœurs de Saint-Vincent-de-Paule. 4 

Chaque commune rurale a une école primaire, et l'on trouve 
en outre à Babeuf \ Cuis , Grandru , Salency , des établissemens 
spéciaux, religieux ou laïques, pour l'instruction des jeunes filles. 

Le nombre total des écoles de tout degré, tant publiques que 
privées, est de trente-huit. 

Le tableau ci-dessous fait connaître le nombre des élèves des 
écoles primaires à trois époques , celui des individus qui savaient 
lire et écrire en 1806 et en 1831, et le rapport de ce dernier 
nombre à la population totale. 


• 

COMMUNES. 

NOMBRE 
d’écoliers en 

• NOMBRE 
d'individus sachant 
lire et c'crire en 

PROPORTION 

relative- 
ment 
à la . 
population. 

B 

1838. 

1846 


1831. 

Apilly 

36 

52 

54 

65 

141 

2 

■/» 

Babeuf 

74 

98 

106 

97 

251 

2 

3/ 5 

Beaurains 

15 

20 

22 

45 

57 

3 

»/ IO 

feehéricoart 

40 

45 

55 

56 

149 

3 

'h 

Brétigny 

60 

65 

70 

61 

111 

4 

V* 

Caisne 

70 

82 

90 

134 

262 

3 

y. o 

Cuts 

78 

96 

100 

150 

391 

3 

7/i* 

Genvry . 

28 

40 

40 

43 

98 

2 

9/, o 

Grandru. 

82 

94 

95 

149 

330 

2 

V* 

Larbroye ..... 

35 

31 

56 

76 

159 

1 

y 5 

Mondescourt 

49 

52 

53 

60 

129 

3 


Morlincourt 

32 

51 

55 

32 

98 

2 

-/. 

Noyon 

610 

700 

709 

1746 

2901 

2 


Passel 

23 

24 

28 

47 

94 

2 

y* 

Pontlévêque.. 

42 

72 

70 

92 

182 

2 

•/. 

Pontoise 

44 

60 

70 

144 

261 

2 

y. o 

Z* 

Porquéricourt 

48 

58 

60 

70 

109 

3 

Salency 

118 

128 

130 

246 

325 

2 

V* 

Sempigny 

44 

58 

70 

63 

117 

4 

x /to 

Suzoy 

35 

, 42 

50 

93 

198 

1 

9 /lO 

Varesnes 

62 

84 

90 

144 

269 

2 

•/s 

Vaucbelle 

32 

36 

40 

41 

99 

2 

9/f 

Ville 

84 

95 

100 

165 

265 

3 



174t 

2089 

3195 

5801 ; 

6874 

2 

•4 
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Le nombre des écoliers s’est accru de .trois cent quarante-huit 
entre 1806 et 1838, et de cent quatre seulement entre 1838 et 
1846. L’augmentation totale ^est donc de -quatre cent cinquantc- 
jtleux, ou d’environ un quart comparativement an contingent 
de 18Ô6. Le nombre actuel comprend à-peu-près toute ia popula- 
tion âgée de cinq à douze ans. On y compte mille quaranie-un 
garçons et onze cent cinquante-deux enfans du sexe féminin. 

L’enseignement primaire n’a pas reçu dans ce canton, depuis 
trente années , une extension aussi considérable que dans quel- 
ques pays voisins , parce que dès long-tems , et par Pinfluence de 
’autorité ecclésiastique, l'habitude d’envoyer les enfans aux 
écoles était .passée dans les mœurs de la population. Il y avait 
donc un moindre progrès à obtenir. 

La période d’instruction peut être comprise entre les ÿges 
de cinq et de treize ans. Elle commence le plus tôt possible , parce 
que les jeunes enfans sont un embarras ou un empêchement au 
travail dans les familles pauvres, et elle cesse dès que les élèves 
deviennent assez forts pour aider leurs parens. C’est ordinaire- 
ment Ja e qui .en marque Je, terme. 

Les classes durent toute l’année dans quelques communes de 
la vallée de l’Oise. Ailleurs elles sont fermées pendant trois mois 
à compter d’août ou du commeucementde la moisson. Le nombre 
des écoliers commence à diminuer dès l’apparition du primeras. 

L’enseignement est donné par la méthode simultanée. H com- 
prend la lecture , l’écriture, le calcul, l'orthographe, quelques 
notions de géographie, le plain-chant, quelquefois les élémens 
de l’arpentage. 

L’état des constructions destinées à l’instruction primaires 
reçu quelques améliorations. 

Les prix d’écolage sont payés mensuellement à raison de qua- 
rante., cinquanteet soixante centimes par tête. L’insuffisance est 
manifeste ; -elle me peut s’expliquer que par le maintien d’habi- 
tudes enracinées dans le pays, et elle oblige, partout, les krstitci- 
tenrs ~à chercher 'un dédommagement dans l'exercice d’autres 
professions. ou métiers.. 

Le nombre des individus sachant Hre et. écrire s’est aecra de 
trois mille soixante-treize ou près de. moitié. dans l’intervalle coü^i- 
_pris entre les années 1806 et L831* II était en 1806, avec la p6- 
pulatkm, dans le ‘rapport de 1 "V* -h: Il e$t aujourd’hui comme 
1 : 2 ;, • : * î 
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Crimes et délits. Le tableau ci-après présente l’état numérique 
des crimés et délits qui ont été constatés dans l’étendue du canton, 
pendant la période décennale comprise entre 1830 et 1840. 


NATURE DES FAITS. 

»o 

un 

to 

00 

IO 

tn 

oo 

to 

00 

«t* 

aft 

io 

00 

tn 

00 

b* 

in 

90 

00 

tn 

90 

w 

X 

a 

X 

Totaux. | 

Assassinat. ....'. 

» 

» 

» 

» 

» 

1 

» 

» 

U 

» 

1 

Blessures 

» 

b 

U 

» 

i 

» 

2 

b 

! 

b 

4 

Meurtre 

1 

» 

» 

» 

b 

» 

b 

b 

b 

b 

1 

Viol 

» 

1 

») 

k b 

b 

u 

b 

b 

b 

2 

3 

Incendie . . . . 

3 

» 

3 

t 

9 

b 

i 

» 

3 

» 

24 

"Vol avec effraction et escalade 

3 

t 

2 

« 

4 

3 

4 

3 

2 

5 

3i 

Vol avec escalade 

1 

1 

» 

1 

2 

i 

i 

» 

2 

2 

il 

Vol avec fausses clefs 

» 

« 

n 

b 

» 

1 

» 

b 

» 

» 

f 

Vol d’argent. 

! 

b 

3 

9 

4 

2 

6 

7 

3 

18 

55 

Vol de récoltes 

2 

» 

! 

1 

3 

4 

2 

2 

1! 

8 

34 

Vol d’église 

» 

» 

1 

b 

» 

» 

b 

>/ 

» 

1 

2 

Vol de bois. 

1 

b 

2 

i 

h 

1 

2 

b 

i 

4 

12 

Vol d’animaux 

» 

2 

1 

b 

i 

1 

1 

1 

1 

3 

11 

Vol d’effets 

» 

1 

1 

7 

8 

8 

10 

6 

U 

20 

72 

Insultes à l’autorité 

i 

» 

1 

1 

1 

b 

4 

» 

« 

2 

10 

Rébellion 

1 

b 

» 

» 

» 

b 

» 

» 

i! 

1 

3 

Sévices 

» 

\ 

3 

1 

3 

1 

4 

i 

3 

H 

28 

Tapage nocturne 

1 

b 

1 

» 

h 

b 

« 

b 

b 

1 

3 

Escroquerie 

» 

2 

» 

» 

i 

b 

» 

1 

2 

» 

6 

Destruction d’arbres fruitiers 

» 

» 

1 

i 

2 

b 

i 

1 

3 

5 

14 

Destruction de récoltes 

» 

» 

» 

» 

» 

b 

» 

» 

1 

» 

1 

Attentat à la pudeur 

» 

b 

» 

1 

» 

b 

b 

b 

» 

b 

1 

Mort involontaire 

» 

)> 

» 

» 

V 

b 1 

1 

b 

» 

b 

1 

Empoisonnement 

» 

» 

» 

V 

b 

b 

2 

b 

» 

b 

2 

Infanticide 

» 

; 

» 

» 

b 

U 

b 

» 

1 

» 

1 

*2 

Destruction d’animaux domestiques. . 

)> 

» 

» 

x 

JL 

*■ 

JL 

b 

1 

» 

1 


Ï5 

“9 

22 

24 

39 

23 

41 

25 

48 

i 

84 

332 


Le terme moyen est de 33 { par an et de 14 { par commune. 
Déduction faite de la ville de Noyon , le terme moyen n’est 
plus que de 1 1 

Les faits sont ainsi répartis entre les communes : Noyon , 70; — ~ 
Cuts, 27; — Ville, 24; — Suzoy , 22; — Salency, Sempigny/ 
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1 9 chacune ; — Porquéi icourt ,17, — Babeuf, 1 6 ; — V auchelle, 
14 ; — Àpilly, Caisne > Pontlévéque , 11 chacune*, — Grandru , 
10 ; — ■ Gentry j 8 ,* — Behéncourt, Morlincourl , Passe/ y Ka- 
resnes y 7 chacune 5 — Beaurains y Brétigny , Pontoise, chacune 65 
— Monde scourt > 5,* — Larbroye > 2 . 

Le nombre moyen annuel des délits est égal a la cinq-cent- 
vingt-quatrième partie de la population. 

E 11 ce qui concerne la ville de Noyon seule, le rannort est 
de 1 : 89 ^ 

Le tableau suivant présente l’état numérique des condamna- 
tions prononcées par la cour d’assises et par la justice correction- 
nelle, contre des individus habitant le canton, pendant la période 
de 1830 à 1840. 
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Par la cour d’assises. 
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NATURE DES FAITS. 


PRINHS 

PRONONCÉES. 








! . 
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'M 

lO 


iO 



X 

s 



IC 

«O 

IC 


10 

1*3 

KJ 

lO 


V T 

< 

X 


30 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

H 












O 


Vol 

Par le tribunal cor- 
rectionnel. 

Prison 

6 

s 

4 

i 

8 

5 

12 

7 

2 

18 

fcs 

Soustraction fraudu- 
leuse 

Prison 

5 

î 

» 

n 

a 

a 

» 

h 

» 

a 

G 

Diffamation publique 

Amende 

1 

» 

» 

n 

h 

n 

» 


2 

a 

5 

Outrages publics à la 
pudeur 

Prison 

I 

» 

» 

2 

il 

1 

o 


» 

a 

G 

Voips de fait 

Prisoo 

1 

2 

» 

a 

)i 

u 

» 

h 

» 

» 

5 

Enlèvement de bois. . 

Ameude 

1 

» 

b 

» 

a 

u 

» 

» 

h 

n 

f 

Vagabondage . . . 

Prison 

2 

» 

1 

a 

)> 

t 

» 

» 

» 

n 

4 

Tnj lires 

Amende 

» 

1 

1 

i 

i) 

» 

a 

» 

o 

u 

5 

Recel 

Prison 

» 

2 

I) 

a 

)> 


i , 


» 

2 

4 

Vol d’outils , d’effets , 
etc 

Prison. ....... 

» 

; U 

2 

1 

i 

1 » 

2 

5 

1 

4 

J 

19 

Vol de récoltes 

Prison 


II 

t 

II 


2 

5 


» ! 

» 

» 

Coups volontaires, . . . 

Amende 

» 

II 

5 

2 


1 

2 

5 

4 

3 

19 

Destruction de récol- 
tes 

Prison, amende. 

, 

» 

1 

2 

1 

5 

» 

a 

2 

7 

» 

15 

Bris de clôture ' 

Prison 

» 

II 

i 

» 

1 

u 

a 

» 

» 

u 

2 

Blessures 

Prison 

» 

* II 

fi 

2 


i 

3 

3 

1 

n 

11 

Escroquerie 

Prison et sur- 
veillance .... 

» 

II 

; 

1 

» 

» 

» 

1 

5 

1 

8 

Insultes à l’autorité. . 

Amende 

» 

» 

» 

1 

1 

1 

2 

2 

1 

4 

12 

Contravention aux lois 
sur les boissons. . . . 

Prison. 

» 

w 

» 

o 

1 

n 

a 

1 

u 

1 

G 

Port d’armes prohibées 

Amende 

» 

II 

)> 

» 

1 

a 

a 

» 

i> 

» 

1 

Usurpation de fonc- 
tions publiques. . . . 

Prison 

» 

. U 

» 

» 

1 

n 

n 

- a 

» 

» 

t 

Exercice illégal de la 
médecine . T 

Amende 

» 

U 


w 

n 

u 

a 

1 

u 

u 

i 

Rébellion 

Prison 

» 

II 

» 

» 

n 

n 

u 

1 

0 

> IC 

; 2 u 

Banqueroute simple.. 

Prison 

)> 

» 

» 

» 

» 

u 

a 

h 

u 

2 

t 2 

Abus de confiance. . . 

Prison, amende. 

» 

» 

a 

II 

i) 

n 

a 

)) 

i, n 

1 

■ 1 

Homicide par impru- 
dence 

Prison, amende. 

» 

II 

» 

» 

» 

il 

u 

» 

1 » 

2 

! « 



n 

’• ïï 

le 

i Tt 

i iü 

\ i2 

! 28 

i 2C 

> 31 

54 34» 


Total général 

ü 

; m 

f 

; n 

: u 

i t! 

• |3f 

’ S 

i 33 

î 57^247 


£es arrêts rendus par la cour . d’assises ont frappé douze 
hoçnnes et $£pt fëmq^s. -tyrtâ 

tes jugepaens correctionnels ont atteint cent soixante-neuf 
hommes , cinquapte-une femmes , six gafçôns'àû-dessoa^s ^f^ÿé 
ans, deux jewnê^ filj^ j 
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Le terme moyen des condamnations est de 17 ~ par commune , 
et déduction faite de la ville de Noyon à laquelle cent trente-cinq 
arrêts ou jugemens sont afférens, de 5 7 — seulement. 

Le nombre moyen annuel est de vingt-cinq. 

Le nombre total est à la population dans le rapport de 1 : 69 

11 y a eu, pendant l’intervalle de 1830 à 1840, trente-neuf 
morts accidentelles, vingt-quatre par submersion, une par le 
feu , deux par enfouissement dans des carrières, sept par écrase- 
ment, deux par l'emploi d’armes à feu, trois par l’effet de 
chutes. 

On a constaté pendant la même période vingt-cinq suicides , 
neuf par submersion, quatorze par pendaison, un autre par 
chute volontaire , et un autre au moyen de poison. 

Cinq ont eu pour cause le désespoir provenant de misère ; 
cinq , le chagrin , pour des motifs divers; deux, l’appréhension 
de poursuites judiciaires; deux autres, l’ivresse; un, l’aliéna- 
tion. 

Vingt ont été cpmpiis par des Hommes , cinq par des femmes. 


Professions et métiers . Voiçj J’élat numérique des professions 
exercées dans le pays. 


PROFESSIONS ET MÉTIERS. 

COMMUNES 

rurale*. 

VILLE 
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Noyon. 
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Total.. 
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1 

« 
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4 

2 

6 
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14 

16 

50 
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1 
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* 
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5 
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46 

4 

50 
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13 

32 

45 
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PROFESSIONS ET MÉTIERS. 

COMMUNES 

rurales. 

VILLE 

de 

Noyon. 

Total. 

Report 

m 

m 

249 

Brasseurs 

» 

2 

2 

Brioleur . 

1 

* ! 

t 

Brodeuses... 

3 

4 

t 

Bûcherons 

10 

» i 

10 

Cabare tiers 

29 

21 1 

80 

Cafetier 

a 
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i 

Carriers 

33 

2 i 

38 

Casseurs de, grès (à Grandru) 

4 
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4 

Chandelliers 

» 
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2 

Chanvriers. 
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87 
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U 

9 

0 
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1 

5 

S 

Charpentiers 

70 

9 

79 
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26 

10 

36 
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25 
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80 
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4 
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1 
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4 
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12 

14 
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14 
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3 
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14 
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PROFESSIONS ET MÉTIERS. 

COMMUNES 

rurales. 

VILLE 

de 

Noyon. 

Total. 
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24 

5p 

9 

» 

33 
» 33 

ji reporter ...... J 

2677 

1326 

5903 
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PROFESSIONS ET MÉTIERS. 

COMMUEES 

rurales. 

h VltL^ 

de 

Noyon. 

Total. 

Report 

2577 

1526 

5903 


1 

| 

2 

Mécanicien. . . , j 

1 

r 

• 1 

8 

Médecins et chirurgiens. 

5 

5 

Mégissiers 


5 

3 

Méuagerè 

550 

» 

580 

Menuisiers. 

20 

39 

39 

Merciers 

2 

14 

IG 

Messagers. 

1 

1 

2 

Meuniers et garçons meuniers 

59 

11 

70 

Modistes 

a 

10 

40 

Muletiers , . . . . 

2 

» 

2 

Mulquiniers t . 

3 

)> 


2 

È 

Musiciens . . 

' 2 

Navellier . 

1 

» 

i 

-Négociant 

1 

1 

8 

Notaires * 

» . 

5 

5 

Orfèvres 

» 

4 

4 

Pâtissiers 

» 

2 

2 

Paveurs 

il 

3 

14 

Pécheurs 

2 

» 

2 

Peintres 

i ' » 

3 

5 

Pépiniériste 

>» 

1 

1 

Percepteurs 

2 

1 

3 

Pharmaciens 

» 

3 

5 

Plâtriers : 

1 

14 

15 

Porteurs et portef^fx - , - - T . 

3 

24 

21 

Postillons 

» 

10 

10 , 

Potiers d'étain. 

» 

2 

2 

Prêtres < 

8 

12 

20 

Propriétaires 

127 

1G0 

28S 

Ramoneur 

r » 

1 

1 

Relieurs 

» 

i 2 

2 

Religieuses, 


22 

22 

Rémouleur . , 

! i 

» 

1 

Rentiers 

50 

51 

101 

Revendeurs r ..... . 

1 

14' 

13 

. Sabotiers . . . î T ..... . ...... 

21 

54 

81 

Sages-femmes . ^ . 

3 

4 

1 

Scieurs de long (à Ville nptamtjnent), . . ... , 
Selliers. i ...... 

37 

» 

» 

2 

, 31 . 

• % 

Serruriers , ; ..... . 

3 

23 

26 

Taillandiers 

Tailleurs 

1 

28 

9 

• St- 1 

*0 

160 

A reporter 

3525 

1017 

5142^ 
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PROFESSIONS ET MÉTIERS. 

COMMUNES 

rurales. 

VILLE 

de 

Noyon. 

Total. 

Report 

3523 

1917 

8442 

Tanneurs 

3 

23 

26 

Tapissiers 

» 

3 

3 

Teinturiers 

U 

3 

3 

Tisserands (à Bréligny , Caisne , Culs , 
Vartsnes ) 

410 

12 

422 

Tonneliers 

59 

26 

65 

Tourneurs 

7 

7 

«4 

Traiteur 

» * 

« 

1 

Tuilier 

» 

1 

1 

Vachers 

U 

3 

3 

Vanniers 

2 

S 

10 

Vignerons (surtout à Noyon et Salency) . . 

628 

124 

752 

Vinaigrier 

» 

I 

1 

Vitriers 

2 

18 

20 

Voituriers 

4 

11 

15 

Totaux 

4620 

2158 

6778 


§. 3 . Administration . 

X,e canton de Noyon appartenait aux anciennes cités des Fero - 
mandai et des Suessiones , devenues plus tard pays de Verman- 
doiset de Soissonnais. La rivière d’Oise séparait les deux contrées 
qui formèrent dans la suite des circonscripiions diocésaines ; tou- 
tefois cette limite fut, avep le tems, franchie par le diocèse de 
Noyon. 

L’étendue du canton était donc partagée entre les évêchés de 
Soissons et de Noyon . 

Les communes de Bréligny, Caisne et Cuts y sises a gauche de 
la rivière , étaient comprises dans le doyenné de Blérancourt , ar- 
chidiaconé de La Rivière, diocèse de Soissons. 

Les autres lieux dépendaient de l’évêché de Noyon , savoir : 

dans le doyenné de Chauny : Mondescourt ; 

et dans le doyenné de Noyon : jipilly , Babeuf, Beaurains 9 
Behéricourt, Genvry , Grandru, Larbroye , Noyoji avec M or lin- 
cour t , Passel , Pontlévéque , Pontoise , Porquéricourt , Salency 
avec Dominais , Sempigny , Suzoy , Paresnes , Pouchelle et 
Ville. 

Quant aux circonscriptions judiciaires i les lieux d 'Apilly ^ 
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Beaurains, Behèricourt , Caisne , Gcnvry , Grandru , Larhroye , 
Morlincourt, Noyon, Passe ! , Pontlévéque , Pontoise, Porquèri- 
court, Suzoy, Faresnes, V aucheüe et Fille , ressor tissaient au 
baillage de Noyon . 

Les territoires de Babeuf et de Mondescourt étaient partagés 
ehtre les baillages de Noyon et de Chauny. 

Salency avec Dominois son annexe , et Sempigny , relevaient 
du baillage de Chauny. 

Brétigny et Culs étaient compris dans le baillage de fioucy. 

Le canton était compris en entier dans la généralité de Sois- 
sons. 

Les paroisses du diocèse de Soissons, c’est-à-dire Brétigny, 
Caisne e t Cuts, appartenaient à l’élection dont le siège était dans 
la même ville. 

Les autres lieux dépendaient de l’élection de Noyon . 

La division administrative décrétée en 1790/ institua dans 
Noyon l’un des neuf districts entre lesquels fut réparti le terri- 
toire affecté au département de l’Oise. On y réunit quatre-vingt- 
dix-neuf communes ou anciennes paroisses, groupées en neufcan- 
tons dont les chefs-lieux furent placés à Altichy, Babeuf \ Beau- 
lieu, Carlepont, Guiscard, Lassigny, Noyon , Rcssons-sur-le- 
Matz et Ribécourt. 

Les communes du canton actuel se trouvaient ainsi distri- 
buées : 

Canton de Babeuf (5 e ) ; ^dpilly, Babeuf, Behèricourt , Brétigny, 
Dominois , Grandru , Mondescourt , Morlincourt , Salency, F a- 
resnes . 

Canton de Beaulieu (7 e ) : Beaurains , Genv/y. 

Canton de Carlepont' (12 e ) : Caisne, Culs , Pontlévéque , Pon - 
toise, Sempigny . 

Canton de Noyon (53 e ) : Noyon. 

Canton de Ribécourt (61 e ) : Larhroye, Passel , Porquéricourt, 
Suzoy, F auchelle , Fille. 

L’organisation de l’an huit comprit le district de Noyon dans 
l’arrondissement de Compiègne. 

L’arrêté du gouvernement du vingt-trois vendémiaire an dix, 
qui réduisit à trente-cinq Je nombre des justices de paix du dc- 

I parlement de l’Oise, supprima les cantons de Babeuf , de Beau- 
ieu et de Carlepont. 

Les dix communes du canton de Babeuf entrèrent dans celui 
de Noyon, ainsi que Beaurains , Genvry provenant du canton de 
Beaulieu. On y réunit encore les territoires de Pontlévéque, 
Pontoise , Sempigny, avec Larhroye, Porquéricourt , Suzcy et 
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Vauchelle, relirés au canton de Ribéçourt qui reçut en compen- 
sation les communes de Caisne et de Cuès. 

Le canton de Noyon comprit alors vingt municipalités. 

Mais après quelques mois d’intervalle , un autre arrêté daté du 
trois ventôse an dix, modifia cette circonscription. Les communes 
d 'Apilly, Babeuf , Beaurains , G rancira, Mondescourt , furent 
incorporées au canton de Guiscarcj. Celles de Cuis et de Caisne 
passèrent de la circonscription de Ribéçourt au canton deNoyor^, 
et la commune de Pille fut réunie au canton de Lassigny. 

La circonscription de Noyon ne compta plus alors .que dix-sept 
municipalités. 

Cependant l’adjonction au canton de Guiscard de communes 
situées dans la vallée de l’Oise était tellement contraire à la dispo- 
sition naturelle des lieu x , qu’il fallut bientôt In faire cesser. Un 
arrêté des consuls du vingt-six ventôse an onze doonqà la justice 
de paix de Noyon l’organisation qu’elle a conservée jusqu’à ce 
jou v, , 

L’ctendue du territoire est restée la même ; mais le nombre des 
municipalités a varié par la suppression des communes de Do- 
minois, Beaurains , Suzoy , et, le rétablissement successif des deux 
dernières. 

Apilly, AppWy, Apilli, Apelli en 1114, ApeilU en 12G-2 , 
Appelly en 1313, yJppetli en 1340, Appilli , Appeilly en 1596 
( Apiliacum , Appiliacum , Apeillacum en 1179,' Appeüiacum 
en 1200^, sur (a limbe orientale, entre Mondescatul au nord, 
Babeuf à l’ouest, Brétigny au sud, Quierzy (Aisne) au sud-est, 
Marest-Dampcourt (Aisne) à l’est. . 

Le territoire, de figure rectangulaire , appartient en entier à 
la vallée de l’Oise , le lit de la rivière formant la limite méridior 
nale. Une ancienne voirie nommée chemin de Saint-Hubert, 
sépare la commune de celle de Babeuf . Le chef-lieu , à peu-près 
central , est formé de quelques rues irrégulières , disposées en 
deux Ou trois groupes, comprenant quatre vingXs maisons. 

Ce lieu est un de ceux qui furent donnés vers 980 à l’abbaye 
de Saint-EJoi par l’évêque Lindulphe. Il portait dès-lors le nom 
d' Appiliacum. 

La paroisse comprenait, outre le terroir d'Apilly*ki seciion de 
TVariponi et d'Héronval^ qui dépend aujourd’hui de la commune 
de Mondescourt. De là la dénomination A'AppcUL et Wcnipont 
donnée à la cure pendant le quatorzième siècle, et celle de Cure de 
Panponl, alùis de Apilly , dans un pouillé du seizième siède. 

Apilly dépendait de la seigneurie de Pavesnet* 
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La cure , dédiée à saint Martin , était conférée par le chapitre 
diocésain. Elle est réduite au jourd’hui en, une succursale qui 
comprend dans sa circonscription la commune de Monjie^courU 

L’église est une construction cruciforme , en pierres d’appa- 
reil sur un soubassement degrés. Laïœf est moderne* le chœur 
polygone, à baies modernes ; les transepts, plus vastes que le 
chœur, sont éclairés par une large fenêtre ogive et paraissant 
dater du seizième siècle. Le clocher, central , porte: une longue 
flèdie couverte d ? ardoises. Les yquics, si elles ont existé , ont etc 
remplacées par un lambris. 

Eslay^ EstaïyElailly (S tais) est un écart au nord-est $4pilly+ 
Ge lieu , d’origine .fort ancienne, fut donné en 1155 à l’abbaye 
de Longpont. On découvrit en 1830 , près de la coutume (¥Es- 
tay , les restes d’une chaussée romaine, une borne milliaire, .et 
un tombeau renfermant des débris d’armures, une amphore, des 
médailles et médaillons , des poteries,, etc. 

On avait déjà recueilli, dans la direction de la chaussée, 
d'autres antiquités, en creusant le canal latéral à l’Oise 

La Bretelle est un autre éçart au nopd. d 'Apilly, sur la limite 
touchant à la^route de La Fère. 

On appelle le Passage quelques maisons groupées au bord de 
la .rivière , près du bac qui conduit à JSrétigny, 

Qu voit près de la fontaine ÜApilly un blQÇ de grès plat , fiçbé 
verticalement, portant une empreinte qpou dit faite par trois 
doigts de saint Urbain. La pierre Saint- Urbain était autrefois en 
grande renommée, pour la guérison de? maux de tête. On y vient 
encore en pèlerinage de plus de' cinq lieues, ïrèsi probablement 
celle masse a commencé par être un menhir,, ou bien a remplacé 
un monument celtique. 

La pierre Sainte Hubert estu n autre grès fiché nu bord du 
chemin dit de Saint-Hubert, très-fréquente autrefois lorsqu’on 
allait en pèlerinage à Bréligny. On y faisait une station, et l’on 
y récite encore aujound’luii des prières* 

La route nationale de Noyon à La Fère passe à l’extrémité nord 
du territoire. 

Le canal latéral à l’Oise traverse les prairies au sud dm chef- 
lieu. 

Les propriétés communales comprennent un: presbytère, une 
école , un jeu d’arc , un lavoir près* de la fontaine* vingt^eiiîq 
hectares de; terrains à l’état de pâtures et de prairies* 

Le eimeüère, enclos de nmrs, tient à l’église* 

Il y. a ün bureau de bienfaifiaaee. 
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On trouve un moulina eau, et une ratiineriede sucre(à Estay) 
dans l’étendue du territoire. 

La population est agricole. 

Contenance : Terres labourables, 211 h. 00,60. — Jardins, 
5 h. 09,55. — Bois, 3 h. 03,85. — Vergers, pépinières, 4 h. 
81,65. — Aunaies, 0 h. 93,85. — Oseraies, 0 h. 29,45. — 
Oseraies, 0 h. 67,30. — Friches., 0 h. 49,60. — Pâtures, 98 h. 
59,15. — Prés, 96 h. 42,35. — Eaux, 15 h. 54,70. — Bues, 
places, chemins, 12 h. 19,10. — Propriétés bâties, 4 h. 82,80. 
Total : 453 hect. 93,95. 

Distance de Noyon , 1 myr. — De Compïègne, 4 myr. — De 
Beauvais, 10 myr. 6 kil. — Marché, Noyon. — Bureau de 
poste, Noyon. — Population ,341. — Nombre de maisons, 92. 
— Revenus communaux, 908 fr. 


Babeuf, Babœuf , Babuef (Batbodium , Balbodium en 1313, 
Babodium) , dans Ta vallée de l’Oise , entre jépilly, Mondescoutt à 
l’est, Grandru au nord, Behéricourt au nord-ouest, Salency au 
sud-ouest, Faresnes etBrétigny au sud. ' 

Le territoire à périmètre à-peu-près triangulaire, avec des 
saillans irréguliers vers l’ouest, s’appuie aux coteaux de Behéri- 
court et de Grandru , en comprenant l’appendice de la montagne ; 
sa plus grande étendue est dans la vallée oii il descend jusqu’à la 
rivière dont le cours le sépare de Brétigny. 

Le chef-lieu est au pied des collines ; il constitue un village 
assez fort, ayant deux rues principales croisant à angle droit, 
une autre rue dite vieille tendant vers Pont-à-fa- Fosse , et quel- 

Î ues ruelles accessoires. On y compte cent soixante-dix maisons, 
outes les rues sont pavées. 

Babeuf est un des lieux qui furent donnés vers 980 à l’abbaye 
de Saint-Eloi , par Landulphe évêque dè Noyon. 

L’abbaye nommait à la cure, dédiée sous l’invocation de saint 
Nicolas , et réduite aujourd’hui en succursale. Le curé avait le 
titre de prieur. 

La maison de Barbançon possédait à Babeuf un vaste château 
qui a été détruit. 

L’église affecte une figure rectangulaire par suite d’additions 
successives. L’abside néanmoins est polygone; le chœur élevé, 
d’un bel appareil, à longues fenêtres ogivales géminées, or- 
nées de moulures prismatiques et d’animaux grotesques, dans le 
style ogival du commencement du seizième siècle. Il est couronné 
par une balustrade à jour accompagnée de gargouilles. Les con- 
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treforts portent des niches , et les murs des salamandres. La nef 
a été reconstruite en partie $ on voit sur l’un des côtés une porte 
carrée surmontée d’un trumeau avec armoiries. 

Le clocher est une grosse tour carrée supportant une flèche 
couverte d’ardoises. Le portail , latéral sous cette tour, est une 
baie carrée dans une arcade ogive surbaissée accompagnée de 
petits pilastres. 

Les voûtes du chœur et du latéral à droite sont ornées de ner- 
vures réticulées et de pendentifs. Les piliers sont cylindriques. 
La nef est lambrissée. 

L’autel est en marbre , et le chœur décoré de panneaux. 

Le camp dit de Babeuf appartient au territoire de Behéricourt. 
Les antiquités romaines abondent dans toute l’étendue du pays. 

Pont-à-la-F osse est un écart de quelques maisons au sud de 
Babeuf entre le canal et l’Oise. 

La route nationale de Noyon à La Fère passe au sud et près du 
chef-lieu. 

Lé canal latéral est entre la roule et la riviere. 

La commune possédé deux écoles, un jeu darc, dix hectares- 
de terrains à l’état de pré et de pâture. 

Des prairies considérables ont été partagées entre cinq cent 
soixante-quinze individus sous le régime de 1794. 

Le cimetière , clos de murs en partie , tient à l’église. 

Il y a un bureau de bienfaisance et une compagnie de pom- 

On trouve un moulin à vent et une cendriere dans lelendue 
du pays, 

La population est composée de cultivateurs. 

Contenance : Terres labourables, 348 h. 78,20. — Terres la- 
bourables plantées, 86 h. 95,10. — Jardins, 9 h. 72,15. — Bois, 
3 h. 01,25. — Yignes, 5 h. 23 , 10 . — Vergers, pépinières, 2 h. 
72,40. — Aunaies , 1 h. 36,05. — Oseraies, 0 h. 16,85. — 
Friches, 4 h. 68,70. — Pâtures, 11 h. 18,10. — Prés, 196 h. 
23,05. — Eaux, 25 h. 34,65. — Rues, places, chemins, 18 h. 
46,30. — Propriétés bâties, 6 h. 42,85. — Total : 720 hect. 
29,75. 

Distance de Noyon , 8 kil. — De Compïègne , 3 myr. 2 kil. — 
De Beauvais, 9 niyr. 8 kil. — Marchés, Noyon, Chauny (Aisne). 
— Bureau de poste, Noyon . — Population , 631. — Nombre de 
maisons, 175. — Revenus communaux, 1,429 fr. 

Bbaurains, Beauvain, Beaiinn (Beaurainas en 1596) , à la li- 
mite nord-ouest et sur le versant droit de la vallee de Verse , 
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entre Genvry à l’est , Noyon au sud-est , PorquéricourL au sud- 
ouest, Sermaize du canton de Guiscard au nord-ouest. 

Le territoire, de faible étendue, est compris tout entier dans 
la vallée de Verse, s’appuyant à l’ouest sur la chaussée ro- 
maine d’Amiens à Soissons, aujourd’hui route départementale, 
borné vers l’est par le cours très-sinueux de la rivière. La super- 
ficie, généralement plane, est cependant inégale, comme toute 
la région qui recèle des ligniles. Le sol est argileux, et le pays 
d’un accès difficile pendant la saison pluvieuse. 

Le chef-lieu , surnommé Beaurains-le-haiily comprend vingt- 
cinq maisons formant trois rues assez rapprochées de la limite 
nord-. 

La cure de Beaurains , qui reconnaissait pour patron sair\t 
Germain, était conférée par le couvent de Saint-Jean de Noyon . 
Elle constitue aujourd’hui une succursale comprenant dans son 
étendue le territoire de Genvry. 

L’église est un petit édifice moderne, à portail en plein cintre, 
à baies imitant les formes ogivales. Le lambris du choeur paraît 
remonter au commencement du dix-septième siècle. On remarque 
une date de 1678 sur le baptistère. 

Le clocher, recouvert d’ardoises , est posé sur la porte. 

La municipalité qui avait été réunie à celle de Genvry par or- 
donnance du vingt-trois janvier 1828, recouvra , le vingt-sept 
juillet 1832 , son existence indépendante. 

Ce lieu est fort connu depuis le milieu du siècle dernier, h cause 
de l’exploitation des cendres pyriteuses, abandonnée depuis plu- 
sieurs siècles, et qui recommença d’y çtre pratiquée vers 1757. 

Le hameau du B as- Beaurains comprend vingt maisons à l'est 
du chef-lieu. C’était primitivement une maladrerie. 

La route départementale de Noyon à Amiens sépare le terri- 
toire de celui de Porquéricourt. 

La commune n’a pas de propriétés bâties, mais pn y trouve 
un jeu de tamis . clés terrains communaux à Tétai de pâtures 
marécageuses, et quelques prés, le tout d’une contenance d’en- 
viron quinze hectares. 

Le cimetière , clos de murs et de haies vives , entoure Téglise. 

Les pauyres ont quelques revenus. 

La eendri,ère a cessédepuis longues années son exploitation. Le 
seul établissement industriel consiste dans un moulip à vent. 

La population est adonnée à la culture maraîchère. 

Contenance : Terres labourables, 225 h. 30,70. — Jardins, 
7 h. 92,55. «— Bois , 18 h. 06,95. — Oseraies, JO h. 67,75. — 
Pâtures, 39b. 28,00, — Prés, 62 h. 24. — Hues, jijaees , c^e- 
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ibins, 14 h. 03,75* — Eau* , 0 h. 00,30. — Propriétés bâties , 
2 h. 0*2,95. — Total : 379 h. 59,95. 

Distance de Noyon , 5 kil. — De Compïègne, 3 myr. 5 kil. — - 
De Beauvais’, 10 myr. 1 kil. — Marché, Noyon. - — Bureau de 
poste, Noyon. — Population, 187. «— Nombre de maisons, 46. 
— Revenus communaux, 441 fi*. 

n. 

fiGnÊRitiotniT , Bericourt en 1331 ( Behericurtis , Behireiciirtis , 
Beericurtis , Beemeurtis) , entre Grandru au nord-est, Babeuf h 
l’est et au sud, Salency à l’ouest, Crisolle du canton deGuiscard 
au nord-ouest. 

Le territoire de Behèncourt occupe une superficie assez consi- 
dérable dans les bois montueux qui couronnent au nord la vallée 
de l’Oise; il s’étend de là vers le sud, et s’avance par un appen- 
dice étranglé vers le lit de la rivière. 

Le chef-lieu est à-peu-près au centre, dans une sorte d’anse 
dessinée par les collines et par le cap'qui porte, à l’est, le camp 
de Babeuf. Il consiste en deux longues rues sinueuses , accom- 
pagnées de quelques ruelles secondaires. 

Behéricourt' e st un des lieux anciens du Noyonnais. Selon la 
tradition locale, il y avait sur le plateau une église matrice, sur- 
nommée la chapelle des Trois- Monts , de laquelle dépendaient les 
territoires d'^lpHty, de Babeuf cl de Behéricourt. Celle église a 
disparu depuis des siècles , mais on a trouvé des sarcophages au- 
tour de remplacement qu'on lui assigne. 

On ne sait point à quelle époque les trois lieux furent érigés en 
paroisses distinctes. 

Hugues, seigneur de Behéricourt , donna vers 1200 des terres 
considérables à l’abbaye de Saint-Eloi éeiVb/o/i. 

L’abbaye avait aussi le patronage de la cure, dédiée sous le 
vocable de saint Martin. Ce bénéfice Constitue maintenant une 
succursale. 

L’église a été reconstruite en 1624, mais on a conserve sur les 
parties latérales dik chœur et du transept nord une corniche 
supportée par des corbeaux ornés de têtes plates grimaçantes , 
qui appartiennent à l’époque romane. Les fenêtres à cintre 
plein du choeur pourraient être du même tems. Il n’y a pas de 
clocher; les cloches sont suspendues dans une arcade centrale à 
jour. On voit au transept nord une fenêtreformée de deux ogives 
h trèfles; elle appartient à une chapelle seigneuriale dont les 
Coûtes Sont décorées denervüres prismatiques et d’écussônsv 

L’autel est en marbre. 

Les latéraux ont été ajoutés en 1733. 
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Près de l’église sont les restes d’un château qui appartenait à la 
maison de Hautefort. Il ne reste guère que le mur d’enceinte, 
d’un beluppareil , à périmètre polygone. L’entrée est une ogive 
resserrée entre deux contreforts carrés, et surmontée d’une 
fenêtre qu’on peut rapporter au quatorzième siècle. 

Le coteau étroit qui domine à l’est le village de Behéricourl , 
a servi d’assiette a un emplacement romain fortifié, connu sous 
le nom de camp de Babeuf ; l’enceinte autrefois très-apparente, 
est prescju’effacée. On y accède, du village, par une chaussée 
exhaussée très-raide. Le camp occupait tout le plateau, étant 
défendu par les talus escarpés du pourtour, et vers le sud par 
un boulevard. La superficie est jonchée de tuiles brisées*, on y 
rencontre à chaque pas des médailles, on y a recueilli des pote- 
ries fines et grossières, des armes, des meules de grès et de pou- 
dingue. 

On voit sur la même colline, près des carrières de Babeuf , 
une tombelle ou tumulus * désignée sous le titre de butte des 
Mormonls . Elle figure un ovale dont le grand diamètre peut avoir 
trente mètres. Elle s’élève encore de vingt pieds quoique ra- 
baissée par des fouilles exécutées vers 1828. On trouva vers 
la base des ossemens humains et des fragmens d’une poterie 
très-grossière, 

La route nationale de Noyon à La Fère traverse l’extrémité mé- 
ridionale du territoire, coupée aussi par le canal latéral à l’Oise. 

La commune possède une maison d’école, une fontaine dite de 
Saint-Martin, un jeu d’arc, un bois de cinq hectares, trente 
hectares de terrain à l’état de pâture. 

Le cimetière , clos de murs, tient à l’église. 

II y a un bureau de bienfaisance et une compagnie de pompiers. 

On trouve une carrière et deux moulins à vent dans l’étendue 
du pays. Une partie de la population confectionne des balais. 

Le territoire est tenu en petite culture. 

Contenance : Terres labourables, 213 h. 49,60. — Jardins, 
7 h. 15,30. — Bois, 227 h. 23. — Vignes, 14 h. 07,35. — Ver- 
gers, pépinières, 0 h. 07,25. — Oseraies, 0 h. 29,65. — Fri- 
ches, 6 h. 33,30. — Pâtures, 41 h. 05,40. — Prés, 2 h. 72,65. 

— Sablonnières, 0 h. 01,40. — Eaux, 2 h. 25,65. — Places, 
rues, chemins , 1 1 li; 78,10. — Propriétés bâties , 3 h. 49,75. — 
Total : 529 hect. 98,40. 

Distance de Noyon, 7 kil. — De Compïègne, 3 myr. 1 kil. 

— de Beauvais, 9 myr. 7 kil. — Marché, Noyon. — Bureau de 
poste, Noyon. — Population, 452. — Nombre de maisons, 
141. — Revenus communaux, 517 fr. 
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Bréticjy, Bertigwy ( ûgiltmiacum x Brilcmnicicum, Brittenna- 
cu& T Bre ügmacum) , dans ta vallée de tëGise , sur ta limite orient 
taie, entre Babeuf , j jépilly an nord , V me mes h louesl y Guis mu 
stuhouest , Camettn (Aisne) an sud, Qtrierzy (Aisne) à l’est. 

•La territoire est u ne plaine k peu près triangulaire^ bornée an 
nard per le £ours de l’ôise. Le bois de Brétig/ty occupe vers l’esfe 
la région moyenne; tput le reste est décoq vert* Le ruisseau de 
Ganoetim coule en- partie sur la limite de l’auest,. : 

Le chef-lieu ,, rapproché de la rivière, consiste en plusieurs? 
groupes reliés par des maisons éparses. 

Brtéiigny était au huitième siècle une dépendance de ta maison 
royale de Quierzy ( C arisiacus) . Ou y voyait une abbaye consi- 
dérable qui fut détruite, ainsi que ce château, par tas Normands, 
Le pape Etienne III vint en 754 a« monastère de Bréiigny,* 
clans lequel était une école de théologie; les religieux* ldi ptoporr 
sèrent différentes questions sur le mariage, ta baptême et .ta» 
gonyernenient du clergé. La réponse du pape , datée de Quierzÿ 
e« dix-neuf articles, est insérée au deuxième volume des (2on« 
cilesde France. ' 

Willebert évêque de Chàlons fut sacré à Brétigny, au mèàs de 
décembre- 86&, par Hincmar archevêcfiie de assisté 

d’Eude évêque de. Beauvais, et de ses autres suffxagans (il). , 

Gtn indique comme ayant vécu à, Bréligny (2) saint Gtamon ,, 
dont le nom seul est oon nu , et saint Hubert dont le tombeau fut 
pencCant plusieurs siècles: le but d’nn pèlerinage célèbre, ? 

Le monastère lut réduit, après l’incendie des bâtiment, eii un* 
prieuré simple qui relevait du prieuré de Lihons en îSantcarBe, 
ordre : de 4ilünyv U devait y avoir cinq moines; 

^L’évêqu© de Soissdns nommait à la cure pour le prieur,, les? 
dîmes appartenaient aux bénédictins de SaintnGerma.in<le&-Pré6 J * 
Le chœur de l’église, dont l’autel était dédié à saint Pierre , 
était te «siège du prieur éy tandis» que la nef servait de paroUse 
sous le litre de saint Nicolas. -••••'•. . * ■ 

r Bqêtigmj a maintenant 1 le rangde succursale. • 
düa f seigncurii* temporelle appartint long-tems à la maison. tfe 
Ëvesvées, tl’ou: elle passa au/ marquiexle Barbanepm ; j f 
-Lechoeorde l’églisètet les chapelles formant transepts parais- 
sent diautems du> sty lej ogi val secondaire. Le: chœü r est terminé 
carrément* par nu* alu r percé de : trois fen être s ogives élégakttes> 

. * (1 ÿ Iferfirlfdn ,âé nràiftotii. ,'jfàri. J ' : * ^ i ! - * lJ J ‘‘ î : : 

^ iv** 
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bouchées aujourd’hui ; au-dessus est pratiquée une belle rose 
ornée de festons; les faces latérales ont aussi des ogives étroites 
garnies de colonnettes , de même que les chapelles. 

Le vaisseau paraît étroit à cause de l’élévation des voûtes. Les 
arêtes croisées de celles-ci retombent sur des colonnettes grou- 
pées qui s’arrêtent à hauteur d’homme. Leurs chapiteaux con- 
servent des traces de coloration verte. 

La nef est moderne. Le clocher, latéral , consiste en une grosse 
tour avec escalier en tourelle; on rémarque sur Tune des faces 
deux baies ogives couronnées d’une rose à boudins. 

Près de l’église sont des restes de constructions ogivales qui 
constituaient les bâtimens du prieuré. 

On voit dans le cimetière qui entoure l’église, un bloc de grès 
tabulaire fixé en terre à la profondeur de trois mètres, long de 
plus de deux , saillant d’un mètre et demi. La tradition locale 
rapporte que saint Hubert, neveu du grand saint Hubert des 
Ardennes., plaça celte roche pour lui servir de marche^pied 
lorsqu’il montait a cheval ; il y a même une entaille ou un res* 
saut de la pierre quon montre comme l’empreinte laissée par le 
pied du saint. 

Chaque année, le trente mai, commence un pèlerinage très- 
fréquente pendant six semaines. Les pèlerins boivent de l’eau de 
la iontaine Saint-Hubert qui est au-dessous de l’église, et font le 
tour de la pierre en récitant des prières. Outre l’affluence du 
mois de juin , on y vient , de tems à autre , dans le cours de l’an- 
née. Le sain test invoqué pour la guérison des épidémies et surtout 
comme préservatif du développement de la rage. 11 a donné son 
nom à la fontaine, à la pierre , à une écluse du canal latéral et à 
la voirie fort ancienne que les pèlerins de la Flandre, de l’Ar- 
tois et du Cambraisis suivaient proccssionnellement pour venir à 
Bréligny . 

Les reliques de saint Hubert, qui ont échappé à la destruction 
de l’abbayc et du prieuré , sont conservées dans l’église. 

Brétigny avait une forteresse qui commandait le passage de 
FOise et communiquait avec la rivière au moyen d’un double 
fossé; Le pont par lequel on pénétrait dans la place subsiste 
encore; les murs du rez-de-chaussée, solidement bâtis en grès , 
sont épais de deux mèires. Ou remarque près des contreforts, 
sous le toit actuel, des encorbellemens, restes incontestables de 
constructions supérieures probablement fort élevées; il y a aussi 
une petite tour cylindrique avec une tourelle. Ces vestiges re- 
couvrent des souterrains, et sont défendus par des talus encore 
escarpes* 
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Monstrelet rapporte qu’en l’année 1438 , Jean del’Isle, capi- 
taine de Dive, s’était retiré dans la forteresse dé Bréügny^ d’où 
il molestait les liabitans de Noyon . Le comte d’Eu l’ayant fait pri- 
sonnier , lui fit trancher la tête sur la place dé l’Hôtel-de- Ville, 
ainsi qu’à vingt de ses compagnons. La forteresse fut immédiate-: 
ment ruinée. 

On a recueilli sur différens points du territoire des produits 
de l’art romain, notamment sur le chemin de Cuts f et dans le 
bois de Brétigny. 

La Rue- Moulin ou des Moulins est un écart au sud-est du chef- 
lieu. 

La Rue- Millon plus a ü sud vers le chemin de Cuis, comprend 
près de quarante maisons. 

Le Frêtoy est un écart au sud de Brétigny sur la limite de 
Quierzy (Aisne). Il y avait une maladrerie. 

D’autres lieux habités anciennement , nommés rué du Bac et 
rue du Fay né sont plus distincts du corps du village. 

Il y a un bac sur POise un peu au-dessus du chef-lieu. 

' La commune n’a aucune propriété. 

Le cimetière, clos de murs, entoure l’église. 

Les pauvres jouissent dé quelques revenus. 

On trouve un moulin à vent et une cendrière dans l’étendue 
du pays. 

Contenance : Terres labourables, 260 h. 35,05. — Terres 
plantées, 0 h. 41,35. — Jardins, 14 h. 43,95. — Bois, 119h*f 
43,85. — Vergers, pépinières, 0 h. 05,15. — Marais 4 h.; 
97,70. — Prés, 92 h. 81,95. — Eaux, 4 h. 42,05. — Places, 
rues, ehemins, 14 h. 35,45. — Propriétés bâties, 3 h, 47,40*1 
Total : 514 hect. 73,90. 

Distance de Noyon , 1 myr. — De Compièg'ne, 3myr. 8 kiL ; 
— De Beauvais, 10 myr. 4 kil. — Marchés, Bleranconrt (Aisne),* 
Noyon . — Bureau de poste, Noyon . — Population, 438.— 
Nombre de maisons, 125. — Revenus communaux 701 fr. 

* 

€aisnb, Caisnes , Came, Kaine, Quaisnes , Quaine (Calmai 
Chaîna , Kainae n 1177, Gaina en 1205, Caynaen 1218), suit. 
la limite sud, entre Cuis au nord-est, Pontoise au, nord-ouest,' 
Garlepont du canton de Ribécourt au sud-ouest, Nam pce î du 
canton d’Attichy au sud-est. 

Assez grand territoire prolongé entre les cantons d’Âttichy et 
de Ribécourt , constituant un plateau borné à l’est et au sud par 
des collines boisées. * 

Le chef-lieu que traverse le ruisseau de Bellefontaine, cdM^ 
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prêttd'übè cetitaifiè’de mâtebtrê, ént re-Ttiélée^dfc jfct'dîtfs', disposées 
éH detà^rYfë^prîtf cîpâfësr c^ 

ta seigneurie de Caîsne relevait de celle de Cuis, te prieuré 
de fè'efleton l'aine (canton tl v À tïîchy) possédait, sur le territoire ? 
cfës iiiëns considérables qui fui avaient été cédés en 1 144* pat celui 
de Pierrefonds* 

j ta curé, spiis l’invocation dé saint Lucien > était, en premier 
îïeu , dans lé patronage du prieur de Pierrefonds, çt ensuite de 
l’éveque de Soissons , après que le prieuré eût été réuni, 
fers 1^28 , a la cure de Chantilly. • 

La commune forme aujourd’hui rarrpBdisséHVpnt d’une Suc- 
cursale. 

L’église a subi plusieurs reconstructions ou^rernaniémens. Le 
cbœur est éclairé d’une seule haie ogive étroite. La nef, releyée 
en 1836,, a conservé une porte en plein-cintre uvçc colonnottes 
engagées. On y, remarque à l’in tçrieur de grandes arches dessin 
nées par des boudins retombant sur des colonnettes groupées. 
La chapelle de droite est de la fin du quin^ièpiç siççljç. Lcstijan- 
septs sont modernes. 

Le clocher, posé sur là nef, est couvert en bardçaux. L’édifice 
primitif appartenait à la fin de^époque de transition. 


On voit devant l’église un bloc de grès tabulaire fiché en terré, 
saiUapt de moins d’un mètre; c’est l e grès de S aml~Lueien^ôn y 
montre ui*é empreinte faite par le pied ou la ehatosure de oet 
upotre du Bçauvaisis, et lui trou pratiqué avec son bâton. Chaque 
année Je_sei?e octobre, jour, de la translation d)e saint Lucien , on 
y eoiBn^ence une neuvaine ^laquelle assistent ci-ntpoii six cents 
personnes. On fait trois fois le tour de la pierre en récitant dtfs 
Jfrières. On guérit , assurefl-on , les mau x,de dents , les rhu ma- 
riâmes et aptrçs douleurs , en frottait te partie malade snF lé grès 
jfénéfé. •* ■ . i < : ■ 

Le hapreau dé .fjçxjin eoi^prgnd-quarnute maisons, au noi*d 
et assez près du chef-lieu. 


V Le Jfara^vânoieïï.1^ au cPtpsdh vitteg'epar 

des GOTStructionf idtermédiairenv l é^lise' éâ est téfeific; 

• L&igfe fonme uneséulef nule <te soixante mafecn^ à Pouést^e 
Caisne^réts Garfepon*. ^ ^ ^ 1 

Il n’y a pas de propriétés commuriate&v v ‘ * v 

>Le eiiiétièffoy fermé par un - -tfter teritf Me 1 f ^;èbrt6ure 

VégJise. us *‘"vi & .*/•: v ^ * . rw\*Uh :*o 

On trouve des carrières et quatre moulins 
^ lerçjirpjfjn-; ïîbft uttU'Ut ui -juv ti'oU*ha > -a 
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JU .pqpMlaÛQi? cqtppte ,pp ^raud AQWfee cJp USftæau.ds pt de 
l4aU^rs4e,potop, , 

Cgnleuppce .; ïe,rrçs labourables,, 23,3 , b* 57 ,05. wr. jFqipasR 
plantées ^ 10 h. 38,75. — Jardins., ,24 À» £5,70, £qi$^ 
qç,^. ^.y t ergpr,s, pépinières, J ,Ù. ; P£,10^ — ,0^^, p,b. 
3^80, — FBM^ues,,,5.b. 6.9.,40..r- JPpés, 53.lv, .09. T^JÊMtj,,^. 
77,, 8ft» — places,, r.wes , :Cbem,iRa ? 13 k 65,, £5, 
bâties, 4 h. 96,35. — Total, 618 hèct. 61, ,10. . , , 

Distance de Noyon , 1 myr. — De Compïègne,,. ,3 jg^yx,,— JDe 
Bjeauyai,§,.9flxy,rv 6 kil . r— Marchés , JS T qy. : Q q, Jfiléraqçopjçt (Ajsqe). 
— Bureaux de poste, Noyon, .Cuis, — PqpulatijûO, ,8f6. — 
Nombre de maisons^ £?!■ — £>e : v,PPSe çpmptwapy , 53p4*v i 

CütaJ, Xfw, \Cute., [Çyz y> £vk > C,ù$i (Culmp.w > -Putiùh 
Cusia), sur la limite orientale , entre Brçlignÿ an .u.ordiPSt., V d- 
rewes&U' nord-ouest,, t PfmfqùeM J’qqe^, ‘ÇqUpç pu \s.u4-opqst , 
Nampcel du canton d’Atlichy et Lombray (Aisne) au sud, CatP,ç- 
lin (Aisne) à l'est. .... .. 

Le territoire constitue une plaine assez vaste, déçQiiverle,bqr- 
née vcrs le $pd,par,le mqnt,de ÇliQisy,pp pied duquel pst situé le 
cbef-Ueu. , . 

Le bourg de Cuts proprement dit comprend epyu’ou çept.pmi- 
S.ons. espacées* départies en, plusieurs jcuea, dpnt la principale ,est 
sur Je .chemin, dé J^oyon à Blérançourt (Ajsne). •L’agglpmératjpft 
est aqjpur.d’bui biçn jplus .considérable, (par* j’aqjpucU.on., ai; 
moyen. de constructions intermédiaires.» destine, aux de,i^t Pflm- 
mcraye , du Jorujuoi el de ,Bçrli/ic(irnp,. 

„,ba seigneuriede C’pts, réunie à cellè.de0amelin (Aisne),^ip- 
parlepaj^. depuis phis.d’pn simple, à MM- Beithé âe Pommery. 

La cure, pj^eee iops le„vpçab.le 0e NpUe-Dame d’aop{ () était 
çonférée^par.lejprieur.dp Quierlzy.. . , , 

Aille est réduite en succursale. • 

.Ç{Urestd<a patrie . du célèbre scbolastiqpe Ramus (Pjerrç ) , 
qui périt le vingt-cinq août Ï572 , da«§ lé tjna§§açt’e de la $80? 
Barthélemy. . , 

L’église est un édifice rectangulaire dont plusieurs additions 
quccessiv es. déguise nt |e j plan s primitif. ;Le ckœurest éclairepar 
trois ogives étroites, simples, et deux antres !$ur chacun.des 
entés; .ses voûtes, sont, ornées de boudinscroisés , (retombant sur 
des consoles. Une chapelle latérale .•appapiieot au .style ,o^;ivul 
tertiaire , étantJpouFvued’uue fenètï , #i géminée, .«1 de.vuûtfs à 
pendentifs. 

LBtftlpsdwrrlcowMetît-ePfArdoiwfif.,^ est- central. • ,- f ; .. , , 
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portail est une ogive romane àrentrans, avec colonnettes 
ans socles, et chapiteaux irréguliers; au-dessus sont pratiquées 
dètfx fenêtres presque en plein-cintre, ayant des colonnettes à 
chapitaux ornes de crosses ou volutes. 

On remarque sur le mur méridional une grande rose inscrite 
dans une arcade portant sur des chapiteaux ou consoles à volutes. 
La Corniche supérieure est du temsae la transition, avec consoles 
et gros corbeaux variés. 

La nef est moderne. 

11 y a une tombelle connue sous le nom dé B utergnot sur le 
mont de Choisy, en face de Cuts. , 

Le bois de La Haut recèle des sârcophages. 

L’ancien hameau de La Pommeraye comprend , à l’ouest de 
Cuts , cent trente maisons. Celui de Berlincamp , du côté opposé, 
en compté une trentaine. 

La Vallée est un écart de neuf maisons, au nord de Berlin- 
camp. 

La Barre, autre écart, est situé à l’est de Cuts, sur la roule 
de Blérancourt. 

Plus loin et presque à la limite, est le hameau de Goumaye , 
ou existait une chapelle sous l’invocation de sainte Catherine. 11 
y a vingt-cinq feux. 

Gizancoun , autre hameau au sud de Goumaye , compte 
soixante-dix maisons. On y suivait la coutume de Vermandois , 
tandis que le reste de la commune était de la coutume deSénlis. 

On voit près de ce lieu une tombçlle surnommée la Montignette, 
qui a près de quinze mètres d’élévation. 

Tout lé territoire recèle des aiïtiquités romaines. La tradition 
locale signale la surface du Mont de Choisy comme ayant servi à 
î’assiette d’un camp duquel partaient plusieurs chaussées. 

La route départementale d’Amiens à Soissôns traverse lë pays, 
en touchant au chef-lieu. 

La commune possède un presbytère , une école , une carrière , 
quelques parcelles de friches. 

Le cimetière , fermé de murs , tient à l’église. 

II y a un bureau dé bienfaisance; 

Cuts avait aussi une foire qui a long-tems prospéré, mais qui 
n’existe aujourd’hui que de nom. 

On trouve dans l’étendue de la commune une carrière, un 
moulin à vent, deux filatures dé coton. ‘ 

Le territoire est morcellé ; on y cultive du chanvre , du lin * 
on y fait beaucoup de cidre. ' 

La population Compté un assez grand nombre de tisserânds. 
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Contenance : Terres labourables , 539 h. 16,70. — Terres la- 
bourables plantées,. 19* h. 69,10.—* Jardins, 21 b., 55,15. — 
Bois, 290 h. 51,10. — : Vergers, pépinières, 21 h. 21,70. — 
Oseraies] et aunaies , 6 h. 66,45. — Prés, 121 h. 96,15. — Pâ- 
tures, 0 h. 94,25. -T- Friches, 7 h» 29,45* — Faux , 1 h. 44,50. 
— * Chemins* rues, places, 37 h. 01,45. Propriétés bâties , 
12 h. 48,20. — Total : 1*079 hect. 98,20. 

Distance de Noyqn, 9 kü. - De: Compïègne, 3 ra.yiv2 kil. 

De Beauvais , 9 myr. 8 kil. — Marchés , Bléranconrt (Aisne), 
Noyon. — Bureau. de poste, Cuts. —, Population, 1,428. — 
Nombre de maisons, 424. — Revenus communaux, 1,464 fr. 

Gehvry, Genuri, Genvevi (Galfrinium\ en 1060 , Genvriacum 
en 1147), sur la limite nord , entre Bcaurains h Voues t , Noyon 
au sud et à l’est , Crisolle du canton de Guiscard au nord-est, 
Bussy du même canton au nord. î 

. Petite commune limitée à l’ouest parla Verse, à territoire iné- 
gal , fangeux dans la vallée, sec et sablonneux en remontant à 
Test vers les coteaux qui séparent le valJonde.Verse du cours de 
l’Oise. Le chef-lieu* rapproché de la rivière , comprend plusieurs 
rues inégales, sinueuses, et une place triangulaire assezgrande. 
La partie méridionale du village formait autrefois un ; hameau 
souS le nom de Senicourt . 

On avait réuni en 1828 à cette commune celle de Beauraifis , 
qui recouvra son existence distincte par ordonnance du vingt- 
sept juillet 1832. 

La seigneurie de Genvry était à la maison d’Estourmel. Il y 
avait autrefois un château considérable, entouré d’eau. 

* Genvry fut ruiné dans l’invasion de 1815 par le général prus- 
sien Blucher, qui s’y logea avec six mille hommes. * 

Le patronage de la cure , dédiée à saint Clément , appartenait 
à l’abbé de Saint-Eloi de Noyon . Ce bénéfice est compris, mainte- 
nant dans la succursale de Bcaurains. . : ; 

L’église est un édifice moderne:, à l’exception du chœur qui a 
conservé trois fenêtres ogives en lancette. Elle est fort humide. 

Hai'divüle oxxJïardeville est ; un écart de quatre maisons au 
nord du chef-lieu , près la limite de Bussy. 

Il y avait aucîermement une maladrerie dans le voisinage. 

La commune possède une école, un jeu de tâtais* 

Le cimetière, attenant à l’église, est clos par des murs.et des 
baies vives. 

Les paüvrës ont quelques ^revenus. Des pâtures considérables 
ont été partagées en 1794. 
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Le sehliîtaBHsseniont industriel cowiistedans un mouttni rau. 

Gotitenancè : Termes labourables^ â96 b. 4>1 *Mt; Jardins , 
6 h. 52,05: — Boifrj OO h. 29,8b; — A^igHes,tO li. 04,55. — lé- 
gers, pépinière^ , 1 h. 64,60.- — ‘©sè^aiés, Oli. 7£,15. > — Aunaies, 
Mb. OÏ ,60 /—Friches, 0 h; 18,30. Prés V' £7 du -'96, 70* 

Ëâüx , 1 b. 44,50. — PWesv nies, «hemins^ ifâ b« 91,95. — 
Propriétés bâties, 2 h. 87, 8Q. — Total : 5l4J*eet. 04£9ô; 

Distance de Noyon^ 5 kil. — delCompiègrce* 3;myr; j&àü. — 
®^®eauvais, 9 myr. 9 kil. — Marché , Àoyon. — fiureaude 
poste , JVoyon . — Population , 240. - Nombre de maisons., 78. 

— Revenus comiBunaux r 239 fr. 

‘Grakhrü , Grand- lihiii Grand-m, Grand -Hue, Gtnandreu , 
GranUru (Grandis rivus e n 906, Grandi-Hivus en 12&2),à ta binhe 
nord , -entre Behcricoun nu sud-ouest, JJabeitf au sud., Mondes- 
court au sud-est, Caillouel (Aisne) au nord*est , Mattcoubt, .QuQs- 
ray dû éanton de Guiscard au nord , Grisolle du même oaiHoii au 
nord-ouest. 

te territoire, à périmètre obscurément rectangulaire , ayant 
titi angle au sud , un saillant aigu vers l’ouest ent ve JBdhéricoùrl 
et Grisolle, comprend unepartie de la chaîne boisée qui sépare 
les cours de 4a erse et de IH)ise, et descend au midi i vers aotte 
rivière. Le ruisseau dit le Grand Rû l’orme en partie ila limite 
Beltcricourt , et traverse ensuite le chef-lieu «juLesfcassis au 
pied des coteaux. 

Ce village comprend cent soixante maisons autrefois (divisées 
en plusieurs groupes, ne constituant aujourd’hui,' au moyen de 
constructions intermédiaires, qu’une seule agglomération. r0.n y 
remarque une large voirie ou rue nommée le;Marais,fU«e autre 
appelée, on ne sait pourquoi . rue de ^Normandie, lesîitbesci’e/z 
'bas ytiiouh, dtinsie val , et quelques r u elles . î Des maisons ej^gtand 
-nombre sont accompagnées de jardins , cequiïdonne'itnetétendue 
considérable à l’ensemble. 

Grandru appartenait dès Je neuvième «siècle ;au tcbaphre ca- 
thédral dé Noyon $ on ^connaît une confirmation «te œtto (pro- 
priété au mois d’oclobre'902i par GhatlesUe^impteyietiume deu- 
xième en 1126 par Louis4e-gros. 

La cüre , tléÜiéc sous lé vocable de saint ittédand , élati à la 
collation de l’abbé de Saint-Eloi. ? 

C’est maintenant une succursale; 1 

L’église est une construction assez vaste, cru ci formera ppatïfe- 
nan-tà plusieurs épqquêè. Le eh tour, poJygonéfCsldudornterUems 
du style ogival, marqué par le retour •* desi ares >e» î plein ïointiîe. 
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£cs;trawcpl$ü ^fenéthcs ( d’ogivç6 > ^én)iuges, lUrilobées^nvac roses 5 
quaire feuilles, semblent ^ut^ tlü ciuakior^ième sièele.Xia^flrest 
moderne. lia ûjçade,eraale*lu pcetmer édifie».,, montireiuii portail 
-Ogive décoré de tores* sans.coJooneUes , /et doiitêtve rapportée à la 
première période du style ogival , dit à lancettes. < 

liés ^oAte&duîdieBur;oi>t des arêtes etdes^pejddeoMfe* 

Le clocher/est cent-rai* court, moderne,, couver td’.ardoisQS. 
Lesiapliqttiiésiroupaipjeïs menant pas mnesisdr le tenritoirp de 
Grandru.' * 

! LeMoülioAe -hautet Le ftLoulm-d&ibas forinentdesvéeartsiau- 
dessos^et» en îavàl du- chef-lieu. — 

Hautecouit , hameau vers lequel , 'Considérable autrefois* ne 
comprend plus que quatre maisons. 

< AitWeeowt ou MaiUr<fcourt y d&cïs wti vallon au nord-ouest , 
rcunit une duuK i ne de feux. , • 

Une maison du hameau û'jiétotwal a ppar lient au ,ter ritoiteide 
i Grandru ï le *reste étant eonipris 4a ns celui.de Mondescounu 
La commune possède deux écoles , iuï jeu d are, cent dixiiec- 
^lares de lermins à Téta t?dse friches , quelques parcelles de marais. 

Le cimetière qui tientè l -église , est dêrmé 4 par un mur etiune 
haie -♦vive. 

[Les pau.viCCvS opt quelques revenus. 

11 yadansdYnondnedu territoire «un moulin 5 tvent , trois imou- 
Jins à eau, mn maufin à huiîe. 

i La population se compose-de petits cultivateurs et de icattriero. 

Contenante : .Ternes labourables , 272 h. 29,,5Q. Jardins , 
19 Jh. 24*25. Bois, 306 h. 5:1, 15. — figues, Oih, 02,BQ. r^- 
Vergers, pépinières, 2 h. 17,15. — -Oseraies, O h. O 430 ^~iA<|i- 
naies, 0 k-,&3,$5. — JF riches, 8 Jh. 27,55. — ^Pâtures , 1Q6 h. 
fia, 45. — >Brés*y d2.lh. 72,25. Jtëaux* 0 h. 49,45. Piaccts, 
irues, chen us, IfLh. 56,15. — Propriétés bâties, 5 :h. fifljlfô. 

— Total : 737 hect. 79,90. . r 

J)i$letnQe<de Moÿ\on, 9 kil, — r- De Compïègne , 2 myr. 5 kil. — 

JBe Beauvais*, 9.«oyr. 1 kil. — Marchés* Noi/on, Chauny (Aisne). 

— Bureau de posie, Notion. — Population, 603v — Nombre îde 
maisons., ûBl . ^ Revenu^ communaux , Æ3Lfr. 


- La rtbroxhj, Aihroy-e, La Broie, Larbroie, VAvbroie „ Labroye 

( Avborea , Arbovea villa en 1 1 19) , entre Faille, au Tsud^onest , 
Passel au sud , Npy&nk Lest . Fauchelle au nord , Sunoyk t’est. 
^..Txèsipetit tcrriinLre rcMser ré entre les coteaux d e Fauchdle 
.et eeux qui bordent Je vallon de Dive^ la superficie est iaégale, 
découverte* /sablonneuse. Le cbef-lieu , **ssis ? vm M .eeulKC* Gst 
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formé de deux rues principales, l’une desquelles récemment 
établie sur la route de Noyon à Beauva’is. 

On avait réuni en 1827 à cette commune, celle dé Suzoy qui 
en fut détachée de nouveau par ordonnance du vingt-buit oc- 
tobre 1832. 

La cure, placée sous l’invocation de saint Pierre-ès-liens, 
était conférée par le doyen de la calhédrale de Noyon. 

C’est aujourd’hui une succursale de laquelle relève Ja commune 
de Suzoy. 

L’église est une construction moderne \ cependant les baies du 
chœur semblent remonter à l’époque du stylé ogival primaire; ce 
sont de petites fenêtres étroites, simples, dans la forme dite des 
lancettes. 

11 y eut près de Téglise , pendant le dix-septième siècle, un 
liermitage qui jouissait d’une grande célébrité. Un saxon nommé 
Sicler, après avoir été blessé dans les armées impériales, prit 
l’habit des cordeliers et fut ramené en France par le marquis 
d’Hocquincourt. Ayant été accusé de vol, on le jeta dans les 
cachots de Péronne. Comme on venait de l’en extraire pour le 
conduire au tribunal, le bâtiment s’écroula avec fracas. « Le doigt 
de Dieu était sensible en cet événement, » dit un historien (1). 
Au lieu de juger le frère Sicler, on lui fit des excuses et l’on 
voulait le dédommager ; mais il se retira dans un lieu inculte sur 
la montagne de Larbroye . 11 y mourut le trente-un janvier 1605 
én odeur de sainteté. Les habitans s’empressèrent de l’inhumer 
dans le chœur de l’église, d’ou ses restes furent transportés à la 
chartreuse de Mont-Renaud. On se disputa des parcelles de la 
barbe et des vêfemcns. 

On appelle le Petit-Ourscamp , une maison isolée sur les pentes 
du coteau de Fauchelle ; c'était l’un des domaines de l’abbaye 
d’Ourscamp, qui y avait une chapelle , selon l’usage des grands 
monastères. . 

On a recueilli dans le voisinage des vases d’origine romaine. 

La route départementale de Beauvais à Noyon traverse le ter- 
ritoire et le chef-lieu. 

La commune n a pas de propriétés bâties , mais quelques par- 
celles de terres à l’état de prés et de marais. 

Le cimetière, enclos de murs, est sur un coteau, à un kilo- 
mètre environ du village, ' 

Les pauvres jouissent de quelques revenus. 


(t) Vie du vénérable Sébastien Sicler, hérmite de Larbrofe, par un 
moine de la chartreuse du Mont-Regnault. 4698, in-8°. Lyon. 
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Il n’y a point d’industrie dans le pays. Le territoire est en 
petite culture. 

Contenance : Terres labourables, 163 h. 91 ? 60. — Jardins, 
8 h. 51,70. — Bois, 16 h. 38,55. — 1 Vignes, 0 h. 95,05. -i— 
Vergers, pépinières, 0 h. 13,90. — Oseraies, 1 h. 21,55. — 
Friches, Oh. 06,36. — Pâtures, 13 h. 28,15.— Prés, 7h. 75,70. 

— Eaux, 0 h. 06,05. — Places, chemins, rues, 4 b. 71,90. — 
Propriétés bâties, 2 h. 55,50. — Total : 219 hect. 55,95. 

Distance de Noyon , 2 kil. — De Compïègne, 3 myr. 2 kil. — 
De Beauvais, 9 myr. 8 kil. — Màrché , Noyon . — Bureau de 
poste, Noyon l — Population, 223. : — Nombre de maisons, 63. 

— Revenus communaux, 629 fr. 

Mondescourt, Mondescour, Montescourt , MondcscouH* TVari- 
pont , sur la limite orientale, entre Grandru au nord-ouest, Ba- 
beuf à l’ouest, Apilly au sud , Marest et Cailloue! (Aisne) à l’est. 

Petit territoire assis sur les pentes des coteaux a droite de 
l’Oise. Le chef-lieu touche à la limite vers Apilly. Il est formé 
d’une rue principale, large, décrivant une courbe dans le vallon 
de Grandru * On y remarque une place ornée de plantations. 

L’étendüe du pays était divisée en deux fiefs ou sections par le 
ruisseau de Grandru . La section à gauche du rû, vers Chauny, 
était nommée Wciriponi et dépendait de la paroisse d'Apilly . La 
section à droite du côté de Noyon avait seule le nom de Mondes - 
couru 

Les Templiers eurent un établissement dans le fief de Mon - 
des court. 

La cure j dédiée* à là Vierge , était conférée par le chapitre de 
Noyon. 

Ce bénéfice n’est plus qu’une chapelle vicariale. 

La seule partie caractérisée de l’église est le transept méridio- 
nal ; il est éclairé par une grande baie divisée en quatre ogivettes 
tréfilées, ce qui indique pour époque la première partie du sei- 
zième siècle. Tout le reste est moderne. Le clocher a été recons- 
truit au bout de la nef en 1782. 

Il Y a des restes de verrières à fond jaune, avec une date 
de 1530. i . , . 

On remarque, vis-à-vis l’église, les restes d’uii château qu’on 
dit avôir appartenu aux Templiers. C’est une construction rec- 
tangulaire, avec pavillon en retour d’équerre , solidement bâtie 
sirr un soubassement de grès. Elle était entourée de fossés aujour- 
d’hui comblés. Lès murailles sont percées! de meurtrières, de 
quélqueé fenêtres; tes Unes simples, les autres divisées par des 
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meneau.v jçroisés ; . jl y a aussi des restes de ,W 9 Qhicouli$ dqpLjes 
consoles indiquent le quatorzième siècle. 

.H&anyal, Ualt omyl , Mayrunual q n 1 16^, fielenvQ'l en 14^6, 
HeltenyaHe {fëMenvalle\ 9 hameau jadis cpusidéi^ble , situé à l'ex- 
trémité ,nord du territoire, ne compte plus que cinq raÀi$Qqs f 
l’une desquelles dépend , ^orçime on la dit, la, commune ;qe 
Çrrt/^/Y4. Cedieu , sitpé dans la section de Wariponif appartenait 
avec elle,, à la parojsse ÜA^pilly. . . , . 

J1 y a, une tombelle dans le bois qui domine le village. , f( 
Une maladrerie existait entre Uérom*al elW.ariponty, 

La route , qationale.de Noyon à La père passe à l’eM^énd lé mé- 
ridionale de M ondescourL , 

La commune possède une école, un jeu d’arc, vingt-sept hec- 
taresdc terrains à l’étal de marais. 

Le cimetière., qui entoure l’église, est dos pardes,mm:s. On y 
vpit une >;ieiUe croix depicrre. ! , 

.Lespauvres ont quelques revenus régis par un Bureau de 
bienfaisance. 

0n,trouve, dans l’étendue da territoire, un mouliajt vent, un 
moulina eau , un atelier de tannerie. 

La ,pqpuIaliou se compose , en majeure partie, de petits t eujli- 
vateurs. 

tConiencuice : Terres labourables, 276 U. 47,20. — Jardins, 
8.b. 10,50. — Bois, 12 h. 26 f <55, Qseraies, 3 ( ;h. 54>40^ — 
Prés, 5 b. 42,80. — Eaux, 0 h. 17,95. — Places, rues, .che- 
mins , 9 h- 6^,70. — Propriétés bâties , 3 Jbu 7J,j30. — Total > 
319 hect. 37,40. 

JDislançede J\aym, 1 myr. ,1 kil. — Pe Cpjnpiègne,, 4 myr. 
1 kil. — De Beauvais, 10 myr. 7 kil. — Marchés, Noyon,, 
Chauny (Aisne). — pureau de poste,, Noyofi. — Jftqpvdatiqn , 
3£7. Nombre de maisons/ 10$, -r- Revenu? cQnnuunanx, 
l,3l5;tr. ; / 

Morlincoüut , M orlaincQUJ't , Movjançoiu't , M olancourt., Mo.r - 
lincort (Morleneurtis) , entre Salenoif BLix nord , iKcu'GiWçs au smU 
est * Ppnioise&u sud,, Noywà d’ouest. 

Le territoire de médiocre étendue, plane , entièrement déqou*- 
Nert, atteint vers le mord du route de Noiion;k La.Eère„ vers le 
sudraueatda ( cbaussécrde NqyojûhCuts 9 et a pour. Si mite . au sud- 

est de dit sinueux de l’Oise. 

/LeîeheWieuj formé >de plusieurs rues crqbantà acgledroM;, 
touche «à da limite ouest.. Le ruisseau du poerchon coule au st*d. 
ïMaHwçonM étaiMme dépendance du terri loire, de; Ngyojti . pu 
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existait, dànô lé btlWièdie siècle, un moW&stèré qui fut réuni , 
Vérs^r, à Fafct&ÿè de Saint-Eloi. Oh institua, à la place, tme 
païtttesë^tisTé" vfeteflblè' dè : séint Etîëikné qui était le patron dd 
couvènt. ' , 

L’e^laéenféttt é^nt été compris, vers 1592 , dans les agrafai 
disfcètttfétfs de lâf citadelle’, on éleva une nouvelle église a Morlin - 
conrt'flicfmé, pour lé’ village et le fanbonrg de Hudoroirc. 

ÔiY fut obligé 1 , eh l 757, de la rétablir entièrement pour éviter 
utîe t^nénttminénfë. 

L’àbbé die* Sain t-Elor â^aît conservé la collation du bénéfice^ 
réduit maintenant an fifre de chapelle vicariale. 

C’est un édifice de bel appareil , ayant au-dessous de la porté 
tm clocher terminé en longue flèche couverte d’ardoises. Lafas- 
Cadé est décorée cf un balcon et de pilastres soutenant un fronton*: 
lè tout ajouté, eh 1774 , au* frais dé M. Margcrin * entré de k 
paroisse: . : ' 

Leéâutefs sfotit en marbre; le baptistère est remarquable par 
sésPornetneos; 

Le château de Morlincourt , appartenant à MM*, de GralUer, a 
été bâti vers 1786. 

Le canal latéral à l’Oise traverse le territoire. 

Ik'eotârnuné' possède un presbytère, une école, une fontaine, 
un lavoir, des jeux d’arc et de tamis, quelques parcelles de 
terrains â Fétpt de msriaisu 

'Le cimetière* enclos de, murs, est devant l'église* 

U y a une? compagnie de pompiers et un bnreaurde bien- 
faisance. 

O» trouve un ramrlinà eau dan s «l’étend ire du pays; 

La popqlationt est agricole , et livrée en grande partie à la 
culture maraîchère^ 1 * * . » . .1 

» Cotaemanc^: Terres; labourables* 152 k. 66,90g — Terres 
plantéeev O . hii : 16,75. ~~ Jardins, 8* K. 81,90. Bois, 4 b. 
69;25. Vergeid^ pépintère^cG' hv 67,65. ~ Àunaies, Ô b. 
12y20r v** Osemiés, 0 k. ’b&iS'S. — Saussaies, 0 h. 13,25. «*- 
Friches* I hv 1*9^25^ Pâtures, 83> h. 48 ;40. Maltais, 1 h. 
*18/9& Pnés^ #4 hi 78,85. Eaîux v 20fe. 6 3, 85; — - Places, 
‘tneSyichenMns, 9 i b^ O?5^» j, ^- J ^ 0 P r *ctés bâties j 2 61,8fh — 

(Pscart : à80 beet;* 26t30* - i f ; { . < 

— ûistance de 3 .kil. .T-.De Gom.piègoe r 3 myr. 9LkiL -r— 

De/Reauyqis * ^myi*. 5jkil. — j\kr$frp » » JStoyw* Bureau de 
poste, noyon . — Population , 263. — Nombre de maisons ,-74. 
— Revenus communaux, 566 fiv " - 1 vl X 
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Noyon , Noiori 9 Noyon-la-S ointe , Noyon-sur-Oise (N ovioma- 
gus , Noviomum , Novionum , A oviomagas- V eromanduorum , /Vo- 
viocomus % N ovio) , à peu près au centre de la région du nord , 
entre Genvry au nord, Vauchelle au nord-ouest, Larbroye à 
l’ouest, Passeli Ponüévéquc , Sempigny au sud, Pontoise, au 
sud-est, Morlincourt et Salency à l’est, Grisolle du canton de 
Guiscard au nord-est. — Longitude, 0° 37’ 45”. — Latitude, 
49° 34’ 37”. — Altitude, à l’entrée de la cathédrale, 55 mètres. 

Le territoire communal de Noyon est le plus grand du canton; 
il comprend plus de la septième partie de la superficie. 11 a du 
nord au sud six mille six cent et quelques mètres de développe- 
ment, et de l’est à l’ouest cinq mille trois cents mètres, il est en- 
tièrement en plaine, étant compris dans la vallée de l’Oise , s’ap- 
puyant au nord-est sur les talus du mont Saint-Simeon, descen- 
dant vers le sud jusqu’au lit de la rivière. La Verse, la Goelleet 
le ruisseau du Marquais parcourent son étendue; le canal de na- 
vigation traverse les pâtures voisines de l’Oise. Le sol est pres- 
qu’entièrement découvert ; les bois n’occupent pas la quarantième 
partie de la contenance. 

Le chef-lieu est à peu près central. 

On n’a aucune notion certaine sur l’origine de la ville de 
Noyon. 

Les historiens du seizième siècle n’ont pas manqué de lui don- 
ner Noé pour fondateur, et Levasseur (l)a consacré neuf cha- 
pitres à soutenir celte thèse, fondée seulement sur l'analogie des 
noms. 

Expilly veut y voir un lieu celtique et pense qu’il appartenait 
à la tribu des Veromanduu Cette opinion , adoptée par Sanson , 
Hadrien de Valois, d’Anville, l’abbé Lebœuf, Germain (2), etc., 
est fondée principalement sur la considération qu’a près la des- 
truction de Vermand, chef-lieu de l’évêché établi dans le pays 
de Vermandois, le siège épiscopal fut transféré à Noyon . « Sui- 
» vant les bonnes maximes de l’ordre qui se doit toujours obser- 
» ver, dit Sanson, savoir est, que la ville capitale d’un peuple 
h étant ruinée, l’autorité de cette ville se doit transporter et re- 

mettre dans upe autre ville du même peuple, et non dans la 
» ville d’un autre peuple. Ensuite de quoi l’assiette de Noyon 


0) Annales de l’église cathédrale de Noyon, tomj 1, chap. i fc-cc, 
pag. 55 à 74. 

(2) De re diplomaties , pag. 305. 
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» sera in FïromandiUs, dans le Yermandois, puisqu’elle tient la 
» place de Augusta Viromanduonim (Verraand), et non in Sues- 
» sionibusy dans le Soissonnais, ou doit être la ville Noviodunpm 
» oppidutn Suessionum , etc. » 

Une autre opinion, reproduite avec de nombreux développe- 
mens, par M. Moet delà Forte-Maison (1), reconnaît au con- 
traire dans Noyon le Noviodunum que Sanson et les autres géo- 
graphes trouvent à Soissons. Dans ce système, Noyon aurait fait 
parti du Soissonnais, dont les limites se seraient étendues au nord 
de l’Oise. La contrée au-delà de la rivière aurait formé le pagus 
Noviomensis,e t aurait été réuni à l’évêché du Yermandois, seule- 
ment lorsque le siège épiscopal fut transféré de Vermand à Noyonj 
c'est-à-dire au commencement du sixième siècle. 

Les preuves directes et matérielles manquent pour les deux 
versions qui augmentent ainsi, le nombre des suppositions et con- 
jectures historiques , mais non celui des faits constatés. 11 n’en 
saurait être autrement, lorsqu’on discute seulement sur l’inter- 
prétation des étymologies et d’après des textes incomplets ou in- 
certains. 

D. Grenier, historiographe de Picardie, attribue à la ville de 
Noyon une origine romaine. Il veut qu’elle ait commencé par un 
camp qui couvrait l’emplacement occupé maintenant par la ca- 
thédrale, et qui remontait sur le mont Saint-Siméon (2). Aucun 
débris quelconque de retranchement ne justifie cette assertion. 

Mais Noyon est bien certainement la station Noviomagus que 
l’itinéraire d’Anlonin place sur la voie de Soissons à Amiens, 
entre Suessones (Soissons) à vingt-sept mille pas et Ambianos à 
trente-quatre mille. La mesure des distances et l’existence ac- 
tuelle de la voie sur laquelle est assise la route départementale 
n° 2, ne permettent aucun doute à cet égard. 

D. Grenier estime que cette ville fut fortifiée par Posthume , 
comme plusieurs autres cités de Picardie. 

M. Moet de la Forte- Maison fait remarquer (3) que, couverte 
au nord-est par les coteaux de Grandm et de Saint-Siméon , pro- 
tégée vers l’ouest par la colline d e Larbroyc, elle était admirable- 
ment placée à l’ouverture de la vallée de Verse pour défendre le 
Soissonnais contre les Amiénois et les Beilovaques. 

Les Romains, y établirent un corps de Letes sous l’autorité 
d’un préfet : Pmfectus Lœtorum üatavomm Coniraginensium , 


(U Antiquités de Noyon, par C. A. de la Forté-Maison , 4845. 

(2) D. Grenier a écrit montagne Saint-Firmin , mais Terreur est évidente* 
<5) Loc. cil. p. 52. 


Digitized by Google 



— 74 — ‘ 

Noviomago Delgicœ secimdœ , dit lia Notice dès dignités de t’eoi- 
piw. ' 

Ce fut incontestablement le chef-lieu du Pagiis Noviomensis , 
contrée dont on ne connaît pas bien l’origme, ni l’étendue, car, 
selon lès uns , elle fut démembrée du territoire des Soissonuais , 
pour contribuer à former la circonscription donnéeà l’évéchéde 
Noyon i tandis que, selon d’autres, les villages de Berneuil-sur- 
À4sne et de Choisy-au-bac étaient encore compris, an huitième 
siècle, in Pago Nowômense, et par conséquent avec en* (ont le 
territoire au sud' de Noyon , entre les vallées d’Oise et d’Aisne, 
lequel était regardé, comme une partie de la cité des Ver iiiau^ 
dois. 

Noyon devint l’une des douze villes du royaume du Soiissons. 
On sait que l’évêché du Vermaml y fut transféré vers 53 r l , 
après la ruine de cette ville par les Huns sous la conduite d’Aw 
fila, et dans l’appréhension du retour des barbares. Nty'on ' était 
albrs un lieu considérable, non-seulement par ses fortifications;, 
mais aussi par l’existence d’un palais que les rois y avaient fait: 
bâtir. 

On apprend par la vie de sainte Godeberte que, vers G57, 
Clotaire Ut donna à cette élève de saint Eloi la niai son royale 
pour y fonder un monastère, Moratoire de saint Georges, dewx> 
métairies (villas) et douze femmes. 

Sainte Godeberte était vénérée à Noyon pour avoir miraculeu- 
sement préservé la ville d’une destruction totale, cequeLevas- 
set*r rapporte en ces termes : . * 

« Au fort de la maladie de sajnifcy Godeberte , un feu fie méchcf 
» se leva aux environs de la principale église de Saintes-Marie, 
)> avec une telle promptitude et esinneeuvent des flammes y que 
» tout l’ornement et beauté de l’église avait ja passé par le feu...- 
»' Toute la ville estoit menacée de ce péril imminent, otra partie 
5) d’icelle estoit ja consommée , et l’autre qui cooroit faîmesnae 
y> risque y u’attendantique l’heure de flamber h son fourv la Ville 
ainsi espnisée de ses citoyens' qui s’estoieni sauvez îa la suite, 
la* mais tresse Eglise delà Sa incte Vierge estoit demeurée à; la 
5>t nrenryde ceMmpttetixélemeBt; Lepetiple*voyani que to mal 
» avoit le dessus, et le maistrisoit , a rèceWrs h la dévotion des 
»îthn»iweâ, pleure et* gémit {, et tout oonfitéridesnresse reébnïniân- 
» fie sa maison à Dieu, ba saincte vierge Godébertealïfigéf dedà 
» .désQl.aiion~et lamentation publique , quoyjque malade jjtsqu^au 
w mourir, $e fait pprter dans une chaise, la part oii ^loit plus 
le danger^ etr (ej «feu • plus . ani mo/* ’feUft -«ft loti rnpr 

» et virer, poursuivant et agaçant les flamme&pair tout où etijes 
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y> s’eslançoient , toute remplie de la confiance de Dieu. S’estant 
» donc arresléc, voire plongée presque dans Fabysme de ce 
» gouffre embrasé, et mise en tel hazard que plusieurs déseçpé- 
» rèrent de sa vie, elle fit teste au mal par l’opposition du signe 
» de la saincle Croix (qui estoit son bouclier très-asseuré, et ex- 
» périmenlé en toute sorte de périls) et toul-à-Fheure ce grand 
» désastre qui destruisait tout s’en alla en fumée (1). » 

On éleva sans doute un autre palatium , car, selon le. pèce 
Anselme, Chilpérîc II mourut à Noyon vers l’automne de 720, 
et fut inhumé dans l’cglise cathédrale. Cependant quelques au- 
teurs placent le décès du roi au palais d’Àttigny, d’oii ses restes 
auraient été apportés. 

Les historiens s’accordent à dire que le sept des ides d’octo- 
bre 768, Charlemagne fut sacré dans la cathédrale ( elevatus est in 
regnum) par le pape Etienne III. Il enrichit l’église de plusieurs 
donations, jeta les fondemens nouveaux de la nef détruite par 
l’incendie arrivé sous sainte Godeberte , introduisit le chant gré- 
gorien dans les offices. 

Quatre bourdons donnés par cet empereur subsistaient encore 
en 1789, selon M. de La Fons(2). 

En 814, premier synode ou concile provincial tenu h Noyon , > 
sous la présidence de Vulfaire archevêque de Reims. On y termina 
quelques difficultés survenues à l’occasion de plusieurs villages 
situés à gauche de l’Oise, dont la juridiction était contestée entre 
les diocèses de Noyon et de Soissons. Il fut décidé que JTaresnes 
Ourscamp, Tracy, Saint-Léger-aux-bois , demeureraient dans , 
l’évêché de Noyon , tandis que les autres lieux seraient attribués * 
au diodèse de Soissons. Plus tard Saint-Léger fut également réuni 
*à ce dernier diocèse. 

En 831 , autre concile pendant lequel fut déposé Jessé évêque 
d’Amiens. 

Vers le milieu du siècle, les normands dévastent les bords 
de l’Oise et la Picardie. Lq vingt-huit avril 860, Immon évêque 
de Noyon , fut massacré par ces barbares h l’entrée de sa catné- 
drale, ainsi que les chanoines. Beaucoup d’habitans périrent ; 
tout le pays subit des. ravages incalculables. Cependant la ville 

E assait alors pour une des plus fortes de la province, et, selon les 
istoriens, les populations de l’Artois et de la Flandre s’y réfu- 
gièrent en grand nombre, ainsi qu’à Beauvais. 

Les normands continuèrent de désoler le Noyonnais jusque 


M) Annales de l’Eglise de Noyon , tom. I, cliap. 1 19 , pag. 55Ï* 
(2) Recherches sur Noyon, pâg. 0. 

F 
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vers l’année 915 De celte époque paraît dater l'institution d’un 
comte ou chef militaire pour protéger le pays. 

La ville de Noyon , qui avait vu commencer la lignée Carlovin- 

S ienne, devint, en 987, le berceau d’une nouvelle dynastie. 

[ugues, fils du comte de Paris, y fut élu roi le cinq des nones 
de juillet, devenant ainsi le chef de la race des Capétiens. Anno 
Incarnationis Dominicœ 987. F ranci assumcnles , dit un histo- 


rien (1), Noviomo ilium sublimant in regali sofio . Mais, selon 
M. de La Fons (2), l'assemblée qui fit passer la couronne dans 
une nouvelle famille, était composée des vassaux de Hugues 
Capet , de quelques seigneurs ses amis, voisins de ses domaines, 
et non, comme on ledit communément , des principaux membres 
de la naiion. « Hugues Capet grand gouverneur ou duc de 
» France, après le trespas de Louys le cinquième, s'ensaisina 
» du royaume, > dit avec naïveté Jacques Levasseur (3). 

Quoi qu'il en soit, le nouveau monarque, après son introni- 
sation , donna aux évêques le palais de Noyon avec tout ce qu'il 
possédait dans le pays, notamment la maison royale de Quierzy, 
leur cédant aussi , selon Germain , le titre du comté que les pré- 
lats avaient usurpé depuis cinquante années. 

Les historiens sont muets sur Noyon pendant les cent vingt 
années suivantes. Cependant on voit que vers 1065, Renaud 
évêque de Langres, ayant été fait prisonnier par le roi Philippe I, 
on le transféra au château de Noyon , où il fut enfermé dans la 
tour près de la porte. Il y composa l’hymne si connu du Gloria 
laus (4). 

En 1 108 , institution de la commune par l’évêque Baudry. 

En 1130, deuxième incendie général de la ville 5 desjruc.lion 
presque complète de la cathédrale. 

Louis-le-Jcune était à Noyon en 1143 et en 1164. On a de 
lui une charte datée de ce lieu, constatant une donation faite à 
l’abbaye d’Ourscamp par Dreux de Cressonsart. 

Philippe Auguste y vint en U~8£^ "-Il / * 

ISelon Duchesne (V. pag 268), les hommes de Noyon se distin- 
guèrent à la bataille de Bouvines. La commune avait fourni au 
roi sept-vingts sergens et trois chariots. 

Autre incendie considérable dans l’année 1228. 

L'année 1232 est signalée par la tenue d’un coritile provincial. 



Duchesn. rcr. franc . Scrip. tora. IV, pag. 545. 
Recherches historiques, pag. 9. 

Annales de l’église de Noyon , 2, pag. 759. 

Rer. franc . script . XI . pag. 482. 



9 


Digitized by Google 


— 77 — 

Saint Louis a daté de Noyon , au mois de septembre 1255, des 
lettres portant confirmation des biens de Thopital Saint-Jean. 

L’année 1293 vit détruire presqu’en fièrement la ville par ua 
incendie. Le désastre fut si grand , qu’au mois de septëmbre 1299 
PhHippe-le-Bel donna commission à l’abbé de Saint-Corneille et à 
Guillaume d’Hangest , bailli de Vermandois, de se rendre à Noyon 
afin d’aviser au moyen de rétablir cette pauvre ville réduite à ua 
état déplorable par le feu , joint à la masse énorme de dettes dont 
elle était chargée. 

En 1299, autre concile provincial. 

Noyon était au quatorzième siècle l’une des quarante- trois 
bonnes villes du royaume. À ce titre , les habitans furent appelés 
par ordonnance du deux octobre 1314 , à désigner trois notables 
pour composer l’assemblée chargée de régler les monnaies. 

Philippe de Valois étant le premier février 1328 à Tioyon^ or- 
donna à la ville de construire un beffroi aujourd’hui détruit. Les 
pierres furent tirées des carrières du mont Saint-Siméon et de 
Lcubroye, appartenant au chapitre. 

Nouvelle assemblée provinciale du clergé en 1344. 

En 1354, le jour de Sainte-Croix , le tiers état de Picardie fut 
réuni à Noyon par ordre du roi , afin d’assurer une imposition de 
six deniers pour livre. 

Deux ans après, les trois états se réunirent sans la permission 
du roi. Le régent interdit leurs délibérations. 

Mais ils furent convoqués à nouveau le mardi après la Chande- 
leur de l’année 1357, pour consentir une aide, afin de résister 
aux ennemis de l’état. 

En 1358, la garnison de Noyon , sous la conduite de l’évêque 
Gilles de Lorris, vint attaquer le château de Mauconseil, tenu 
par les anglais, qui de là pillaient le pays. Les assiégés furent 
repoussés (1) , mis en déroute *, l’évêque ayant été pris à la porte 
de la ville, se racheta au moyen d’une forte rançon. 

L’année suivante, les habitans ayant recouvré la place de 
Mauconseil à prix d’argent, la détruisirent de fond en combler 
Il ne reste , depuis plusieurs siècles, aucun vestige des fortifi- 
cations. Pendant ce tems , le duc de Lancastre ravageait les cam- 
pagnes, mais il n’y rencontrait ni population ni ressources », 
« tous ceux du plat pays, dit Froissart, ayant retrait le leur a 
» Ham, à Saint-Quentin, à Péronne et à Noyon , pourquoi lest 
» anglais ne trouvaient rien fors les granges pleines , car c’é- 
» tait après août. » 


(1) Voir Précis statistique du canton deRibécourt, pag. 
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Dans la même année 1359, le mardi vingt août , quatrième 
réunion à Noyon des trois états de la province de Picardie, afin 
de délibérer sur la destruction de plusieurs -châteaux, et sur la 
réparation des dommages énormes causés par le soulèvement po- 
pulaire connu sous le nom de Jacquerie. 

Le roi Jean était à Noyon au mois de décembre 1360. Il y 
rendit une ordonnance portant confirmation des privilèges ,dc la 
•ville et du comté de Mâcon (Rec. Ord. tom. III, p. 451), et une 
autre portant rémission en faveur de Jean de Betonval , demeu- 
rant à La Chaussée-les-Beauvais (1), qui avait pris part à la 
Jacquerie. 

Cependant la guerre qui constituait alors une sorte de brigan- 
dage, continua de désoler la contrée. Les campagnes étaient 
tellement ruinées, iju’en 1382 le chapitre de Noyon fut comme 
dissous , les chanoines ayant reçu permission d’aller, pendant 
trois ans,, ou il leur plairait. L’office n’était plus exercé solennelle- 
ment, et en 140*2 Jes chanoines instituèrent, chacun dans sa mai- 
son, une chapelle pour y célébrer librement la messe. 

La même année,, guerre civile entre les habitans, dont plu- 
sieurs furent mis à mort sous le porche de la cathédrale. 

L’année suivante une contagion meurtrière, triste produit de 
la misère et des discordes civiles, dépeupla la ville et la banlieue. 

Les bourguignons s’emparèrent de la place au mois de dé- 
cembre 1413 , et la tinrent jusqu’à la seconde fêle de Pâques, 
qu’ils en furent chassés par les troupes royales. 

Charles VI vint immédiatement à Noyon . Par lettres datées du 
vingt-deux avril 1414, il accorda aux habitans le privilège d’qp- 
iirovisionner le grenier à sel établi dans leur ville. (Recueil des 
Urdonn. X , pag. 207.) 

Mais la guerre continuant toujours , Noyon et la plupart des 
autres forteresses de Picardie retombèrent dans les mains des 
Bourguignons. Ils occupaient encore la ville en 1425 , et contrai- 
gnirent le chapitre à présenter pour le siège épiscopal alors 
vacant, Hugues de Cayeu leur partisan, concurremment avec 
Jean de Mailly, parent du roi d’Angleterre. »Ce dernier l’emporta. 

Ce fut à Noyon que Jean dé Luxembourg livra entre les mains 
cfii duc de Bourgogne, Jeanne d’Àrc qui avait clé prise trois 
jotirs avant (25 mai 143Q) sous les murs de Compïègne, il l’avait 
mise d’abord à l’encan, mais personne ne Ta yaot rachetée et le 
duc de Bourgogne la lui laissant, il vendit.cetle immortelle fille 

fl) Actuellement La Chaussce-du-Bois-d’Ecu, dans le canton de Creve- 
Ctfeur. 
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aux anglais j moyennant dix mille livres et une pension de cinq 
cents livres , à quoi il faut ajouter l’infamie ailachée à un pareil 
acte. 

Louis XI se rendant en 1468 aux conférences de Péronne, 
s’arrête à Noyon pour faire ses dévotions dans la cathédrale. Le 
roi y revint encore en 1474 , et eut avec Jean de Luxembourg , 
sur le chemin de La Fère, la conférence rapportée par Yeîiÿ 
(t. XVIII, pag, 94.) 

Le parlement de Paris est transféré en 1477 dans celle ville, pour 
y jüger Jacques d’Armagnac, duc de Nemours. Le roi nomma 
pour lieutenant ou procureur-général son propre gendre, le sire 
ae Beaujeu ; H joignit à là cour présidée par le chancelier, quatre 
présidens de la chambre des comptes, deux maîtres des requêtes, 
deux généraux de la chambre des aides de Paris, deux de celle 
de Rouen, le lieutenant-criminel du bailli de Vermandois, le 
lieutenant-criminel du prévôt de Paris, et un avocat au Châtelet, 
Les registres du chapitre disent que cette corporation offrit à 
Pierre d’Auriole, chancelier de France, deux muids d’excellent 
vin, et lui prêta les livres de droit qui étaient dans la bibliothèque. 
Tous ces commissaires, d’origine si diverse, eurent voix délibé- 
rative. 

« Les gens de bien , » dit Mézerai (1) , « ne trouvant pas qu’il y 
» eût des charges assez fortes, le roi les manda à Noyon le vingt 
» de juin, pour leur faire leur leçon, et destitua les conseillers 
)> qui refusaient de conclure à la mort. Les autres aimèrent mieux 
» conserver leurs places que leur conscience. Ceuxrlà étant de 
>> retour à Paris condamnèrent l’accusé à perdre la tête, el le 
» même jour l’arrêt fut exécuté. » 

Peste, c’est-à-dire épidémie meurtrière pendant trois ans, de 
1496 à 1499. Elle sévit de nouveau en 1515 et 1516. Le cha- 
pitre abandonna la ville. 

Le trente-un janvier 1514 , François I revenant du sacre, tra- 
versa Noyon . L’évêque le reçut en grande cérémonie au grand" 
portail de l’église. 

En 1516, la ville fut choisie pour siège dès conférences qui 
eurent lieu entre les plénipotentiaires dè François let ceux de 
l’archiduc Charles devenu roi d’Espagne: Il s’àgtssaitdë régler le 
mariage du nouveau roi avec une fille de France, et secondai- 
ment les droits des enfans à venir sur lë royaume de Nàples. Le 
traité fut signé le treize août , mais ses clàuses restèrent sans 


(I) Hist. de France , tom. YI , pag. 525. 
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exécution. Le chapitre avait fait présent d’une pièce de vin aux 
négociateurs. 

François I était à Noyon le vingt-sept février 1539. On connaît 
de lui, à cette date, plusieurs ordonnances , notamment deux 
déclarations concernant le parlement de Grenoble. 

Charles-Quint passant par la ville le vingt décembre, y reçut 
les mêmes honneurs que le roi avait ordonné de lui rendre dans 
toute la France. 

En 1552 , ravage de la Picardie par les hongrois sous le com- 
mandement du comte de Rœux. La ville de Noyon tomba en leur 
pouvoir le dix-sept octobre; ils y mirent immédiatement le feu. 
« Ce fut alors, dit Levasseur (1), un sauve (jui peut , et la géné- 
3> raie déroute tant des ecclésiastiques qu autres habilans qui 
abandonnèrent presque tous la dite ville au seul bruit de la 
3> venuede ces Hongariens eide leur Royne, lesquels avoientdes- 
3* sein de passer outre, si leshabitans eussent faict tant soit peu 
» mine de se défendre : mais Tennemy voyant que , omnes fu - 
3 > giebant nemine persequente , il retourna bride, et intravemnt 
3> in vocua. Imaginez-vous un torrent qui tombant des monta- 
3> gnes ravage tout un pays en un tourne -main. C’est ce que fit 
3 > lors cet ost si furieux, qui en moins de six à sept heures net- 
3> toya entièrement l’Eglise de tous ses ornemens, et la ville de 
3> sa chevance; et afin de n’y rien laisser que la cendre, mit le 
feu partout.... Telle est la renommée ancienne et que par le peu 
» de citoyens qui estoient restez ou retournez en la ville, fut 
3) faict un massacre de plus de six-vingt Hongrois, qui furent 
3> accablés dans les caves , ou ils furent trouvés surpris de via 
3> après le départ de leurs gens, etc. » 

Le pillage du pays fut^générai ; suivant Levasseur, on compta 
de sept à huit cents villages incendiés. 

Le sac de la ville était constaté par une inscription mise sur le 

E oitrail d’une maison rue Saint-Eloi, dont D. Grenier et M. de 
a Fons ont conservé la teneur ; 

Anno 1552 

Ciim nostram sœvus venit Burgundus in urbem 
Terribilis nimium glandibus eUgladiis 
Subripuit quidquid potuit nam tota supellex 
N obis ablata est , urbs quoque Jacta cinis 
Alma Dei bonitas cunclis speranlibus in se 
Semper adest , nobis reddere plura potest. 

Anno Domini 1552, 17 die octob . 

(I) Annales, etc., pag. 1189. 
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Henri If, par lettres-patentes datées de Reims le dernier oc- 
tobre 1552 , accorde aux habitans plusieurs avantages pour ré- 
parer autant que possible leurs désastres 

Ces calamités en développaient d’autres; les registres du tems 
disent que la peste dépeuplait la ville en 1554. Elle régnait en- 
core en 1556. 

La même année , après la journée de Saint-Quentin , les habi- 
tans de Noi/on abandonnèrent leur ville qui fut défendue pen- 
dant un mois contre les espagnols, par le capitaine Lorge ; mais 
celui-ci ayant été contraint de se rendre, on livra la place à la 
fureur du soldat. L’ennemi conserva la position pendant trois 
mois, commettant partout des dommages irréparables. 

Le traité signé en 1559 au Caleau-Cambrésis , restitua à la 
France les villes de Noyon et de Ham. 

Cependant l’apparition du calvinisme commençait à troubler le 
pays. L’agitation n’était nulle part plus vive qu’à Noyon , patrie 
de Calvin , à cause de l’influence de ce réformateur sur ses com- 
patriotes, et de la présence d’Antoine de Monchy, dit Démo- 
charès, chanoine et pénitencier, l’un des plus ardens adversaires 
de la religion réformée. Charles IX promulgua dans Paris, le treize 
mai 1562, une déclaration portant réglement pour les ministres 
et prédicateurs de la nouvelle religion dans la ville de Noyon. 

Ce roi fit une entrée solennelle le quatorze août 1567. Après 
avoir entendu les vêpres à la cathédrale, il fut coucher à l’ab- 
baye d’Ourscamp. 

Au mois d’octobre de la même année, l’agitation continuant , 
le roi nomma Jehan Roguée , seigneur de rille , au commande- 
ment d c Noyon , lui enjoignant de s’y tenir avec « le plus grant 
» nombre de gens de bien que vous porrez mestre ensemble. » 

M. de La Fons rapporte qu’un commissaire du roi nommé de 
Lesche, ayant présenté de sa part , dans une assemblée de ville 
tenue le deux février 1577, le formulaire dressé par les ligueurs* 
les articles qu’il contenait frirent lus le lendemain au chapitre de 
la cathédrale qui les agréa , et nomma pour les signer, conjoin- 
tement avec le maire et les échevins, Mathieu Parviller, cha- 
noine (1). Déjà les villes de Laon et de Soissons avaient adhéré à 
la ligue naissante qui fut reçue dans Noyon sous l’autorité du roi, 
quoique contraire à l’autorité royale. 

Henri III y vint en 1582. La ville était déjà une place forte de 
l’union. Nicolas Fumée, évêque de Beauvais, ennemi déclaré 
des ligueurs, ayant été enlevé dans son château de Bresles par 

(1) Recherches historiques, p. 78. 
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un partisan , fui conduit prisonnier a Noyon el ne recouvra la 
liberté qu’en payant une rançon fixée à deux cents écus d’or. 

Au mois d’août 1588, serment solennel à la ligue prêté par le 
clergé et les trois états, sur la demande expresse du roi. 

a Teintait l'état des choses lorsqu’on apprit à Noyon la mort 
» du duc de Guise et de son frère le cardinal Louis de Guise ar- 
» chevèque de Reims, assassinés à Blois les 23 et 24 décembre 
» par ordre du roi : aussitôt un service solennel est célébré pour 
» eux dans la cathédrale. L’oraison funèbre qu'on y prononça, 
» ayant encore aigri les esprits et fomenté la rébellion , on se hâta 
j) de mettre la place en état de défense et de la pourvoir de rau- 
» nitions de guerre et de bouche. Des soldats dévoués aux chefs 
» de la ligue , payés par les habitans et les ecclésiastiques eux- 
» mêmes, y sont introduits; Pierre-Antoine Roguée, seigneur 
» de Ville , zélé ligueur, en est fait gouverneur, et le chapitre, 
» pour lui témoigner son estime, permet que son fils soit baptisé 
» sur les fonts de ta cathédrale, par extraordinaire et avec des 
» cérémonies inusitées. (2) » 

Les ligueurs renouvelèrent, le vingt avril 1589, leur serment, 
y joignant celui de poursuivre par toutes voies les assassins des 
Guise. 

Les historiées locaux remarquent que le cardinal de Bourbon , 
proclamé roi par la ligue sous le nom de Charles X, avait été 
fait chanoine de Noyon en 1587; il mourut possesseur de sa 
prébende. 

La mort d’Henri III redoubla l’ardeur de la ligue. Les noyon- 
n&is firent fondre dans Amiens plusieurs pièces d’artillerie qu’ils 
placèrent sur les remparts nouvellement réparés. La ville d’A- 
miens, par zèle pour l’union, se cotisa afin de les aider à relever 
leurs fortifications. 

La garnison, quoique faible, incommodait le pays par ses 
sorties continuelles. Henri IV, à la sollicitation de la noblesse de 
Picardie, résolut d’assiéger Noyon . 11 prit donc position le vingt- 
cinq juillet 1591, à un quart de lieue des faubourgs, vers le 
Mont- Renaud. Les habitans qui croyaient l’armée royale fort 
loin, furent tellement étonnés de se voir investis, diLMézerai, 
que « dès le lendemain ils eussent capitulé, si le capitaine Ricux, 
» commandant dé Pierrefonds, ne se fût jeté le même jour dans 
» la ville avec quelques troupes. » 

L’armée du roi dirigée par le maréchal de Biron, comptait à 
peine huit mille hommes, nombre insuffisant pour effectuer la 


(2) Recherches historiques, p. 82. 
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séquestration complète delà place. Cependant les partis ligueurs^ 
qui battaient la campagne tentèrent vainement de franchir, les 
lignes. Le vicomte de Saulx-Tavanncs qui commandait pour 
Mayenne dans Raye, essaya le premier août une attaque plus 
sérieuse; mais il fut défait incontinent, scs troupes se déban^ 
dèrent. La plupart des fuyards furent tués pendant la nuit ou 
assommés dans la campagne par les paysans. Les écrivains de la 
ligne assurent que les tioupes de Ta vannes auraient été entière* 
ment détruites, sans les. blés . qui n’étaient point encore coupés, 
ou il se trouva encore, après dix jours, des soldats qui n’avaient 
osé en sortir. 

Une nouvelle tentative fut faite le sept août , par le duc d’Àu- 
male, gouverneur de Picardie; ses troupes revinrent douze fois 
à la charge, et furent enfin culbutées sans avoir pu secourir la 
ville. Les assiégés les poursuivirent jusqu’aux portes de Ham. 
<c La déroute fut telle, dit Sully (1), qu’il en arriva bien peu à 
» Ham qui ne fussent charpentés de coups d epée ou de pistolet, 
» et quasi tout en sang. » 

Le treize août , le roi emporta l'abbaye Saint-Eloi que les as- 
siégés avaient fortifiée et qui formait une défense principale de 
la ville. Les ligueurs étaient dans une terreur extrême, lorsque 
l’approche de Mayenne obligea d’interrompre le siège. Mais le 
chef delà ligue s’étant retiré vers Ham sans combattre , l’attaque 
recommença. La muraille fut battue par douze pièces de canon, 
là brèche était praticable et l’assaut imminent, lorsque le gou- 
verneur capitula. 

Leroi entra le vingt août dans Noyon où le clergé le reçut 
avec honneur. La ville fut taxée à une contribution de trente 
mille cens d’or au soleil, équivalant à trois cent vingt-un’ mille six 
cents francs de notre monnaie actuelle. On supplia vainement' 
pour, obtenir une modération de cette somme énorme; l’armée ne 
décampa qu après le paiement intégral qui eut lieu le treize sep- 
tembre 1591. 

Le clergé fournit la moitié de la contribution. Les dépenses oc** 
casionnées par le siège et par la peste qui ravageait alèrs la ville, 
réduisirent le chapitre à une telle pauvreté que pendant plusieurs 
années, rapporte SM. de La Fons, il n’eut pas le moyen de faire 
sonner lés grosses cloches de l’église. 

Plusieurs actes royaux sont datés au camp devant A r ojo«,.en- 
tr’auircs. des lettres-patentes dû viogt-sept août 1591 , portant 


(I) Mémoires daüully, liv. f, p. 8t. 
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réglement pour les privilèges et exemptions des habitans de Cor- 
beiL, et un Edit du mois de septembre sur l'aliénation du do- 
maine h perpétuité. 

Henri IV reçut à Noyon le comte d’Essex avec soixante gentils- 
hommes , quatre mille soldats et cinq cents chevaux que la reine 
d’Angleterre mettait à son service. 

La ville ne demeura pas plus de vingt mois sous la domination 
du roi, que les ligueurs noyonnais, plus excités que jamais, ne 

E ouvaient accepter. Ils aidèrent donc aux tentatives faites dans 
i mois de mars 1593 par des coureurs de l’union pour sur- 
prendre la place pendant la nuit. L’escalade manqua deux fois. 
Alors le duc de Mayenne se décida à former un siège en règle. 
La garnison ne comprenait pas plus de six cents hommes sous le 
commandement du gouverneur Antoine d’Estrées. L’armée assié- 
geante en comptait dix-huit mille conduits par les ducs de 
Mayenne, de Guise, d’Aumale, le comte de Mansfeld, et quel- 
ques autres chefs. Ils commencèrent par investir complètement 
la ville, plaçant d’ailleurs des retranchemens çrès rieChiry sur 
la route de Compiègne, dans l’appréhension ou ils étaient d’un 
retour subit du roi. Le siège fut poussé avec acharnement , et la 
place vaillamment défendue-, mais la garnison trop faible, épuisée 
par plusieurs sorties, ne recevant aucun aide des habitans, ca- 
pitula le trente mars, après vingt-trois jours de combats. On lui 
accorda des conditions honorables. La prise de Noyon fut jugée 
si importante pour la ligue, qu’on la célébra par un Te Deum 
chanté dans la cathédrale de Paris; mais l’armée assiégeante y 
subit de telles pertes que, selon Villeroi , elle ne put rien entre- 
prendre depuis. 

François Blanchard d’Escluseau fut nommé gouverneur, avec 
une garnison de huit cents hommes. 

Les chefs de la ligue ne mirent aucune contribution sur la ville 
dont ils regardaient, avec raison, les habitans comme leurs parti- 
sans dévoués. L’exaltation politique s’accrut encore par les dis- 
cours et les exemples des ecclésiastiques. « Pendant près de deux 
» ané, dit M. de La Fons, que Noyon fut sous la domination de 
» la ligue , le clergé ne cessa d’exciter le peuple au mépris et à la 
» haine contre la personnedu roi. Processions, sermons, prières, 
» tout fut mis en œuvre pour armer le ciel, s’il était possible , 
» contre cet Henri de Bourbon, roi de Navarre. » Les autres 
locaux rapportent ce passage tiré des Conclusions capitulaires, 
le 31 janvier 1594 : Ad impelrcindum auxilium Domini probelli 
et conflictûs exitu prospero principibus calholicis contra Henricum 
ilium Borbonium Navarrœ , ordinârunt Domini processiones diebus 
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singulis publicè agendas et ad populum concioncm qito quisque dé- 
volus conveniet. 

Noyon fut l’une des dernières villes de la Picardie qui ren- 
trèrent sous l’obéissance du roi après l’abjuration de Henri IV. 
Les habitons, dont les maux de la guerre avaient changé l’esprit, 
étaient contenus par une garnison nombreuse et par le gouver- 
neur d’Escluseau. Le roi se vit donc obligé, dans le mois de sep- 
tembre, de commencer un nouveau siège; mais il ne fut pas né- 
cessaire de le continuer, car, dès ie commencement d’octobre, 
d’Escluseau offrit de traiter. D’un autre coté, la ville présenta 
une supplique au roi qui en accepta gracieusement les articles 
par lettres datées d’Amiens, au mois de décembre 1594 (1), en- 
registrées au parlement le sept du mois de janvier suivant. 

Il restait encore une difficulté, d’Escluseau exigeant, pour lui 
et sa troupe, une contribution de quatre mille écus d’or (qua- 
rante-deux mille huit cent quatre-vingts francs au cours actuel); 
le chapitre et la mairie en firent l’avance, et le dimanche cinq 
février 1595 la ville rentra sous l’autorité royale. 

ci Ainsi, » dit M. Moet, et par suite de l’instabilité des choses 
» humaines, on vit dans l’espace de quatre années chanter trois 
» Te Deum pour et contre, au sujet de Noyon : le premier par le 
)> chapitre , lors de la prise de la ville par le roi , en 1591 ; le se- 
» cona par les Parisiens , comme on l’a vu plus haut , le premier 
.» avril 1593 , en réjouissance de la prise de la même ville par 
» Mayenne; et le troisième le cinq février 1595, de rechef par les 
» Noyonnais, en actions de grâce de leur rentrée dans l’obéis- 
» sance du roi. » 

Les troubles de la ligue étant apaisés , la ville de Noyon devint 
bientôt le théâtre d’autres agitations. Le prince de Condé, déclaré 
criminel de lèze majesté, y assigna, en 1615, le camp et le 
rendez-vous de ses troupes, ordonnant des recrues et imposant 
des contributions. Telle était la situation des affaires que ce 
prince, bien qu’à l’état de rébellion, pouvait écrire, le cinq 
septembre, de son camp de Noyon , au parlement pour réclameir 
la liberté d’un de ses complices, détenu à Chartres. 

L’année suivante, les partisans du prince de Condé que la 
reine-mère venait de faire arrêter , assignèrent encore leur 
rendez-vous à Noyon . Le duc de Mayenne y avait mis garnison. 

Lors de l’invasion espagnole de 1636 , l’armée royale, sous le 


(4) Ces pièces intéressantes ont été publiées dans V Histoire des Sièges, 
prise et reprise de la ville de Noyon durant la Ligue, et reproduites par 
M. Moet de la Forte-Maison, Antiquités de Noyon , pag. 221 et suivantes. 
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commandement du coince de Soissons , fui conlrainte de se replier 
sçir celte ville. La cavalerie ennemie, conduite par Jean de Werih* 
livra un combat acharné à l’arrière-garde entre la Tombelleet 
la chapelle Saint-Quirin ; elle fut repoussée après une lutte de 
quatre heures , pendant laquelle elle perdit près de quinze cents 
hommes. 

Quelques jours après, les espagnols voulant se venger de cet 
échec, formèrent le dessein de prendre et de piller la ville. Leurs 
troupes s’embusquèrent, à la faveur d'un brouillard épais, dans 
le vallon du Pomolier, attendant le moment de se jeter sur la 
porte. Mais le guet ayant donné l'alarme, toute la population se 
trouva dans l'instant sur pied. L’évêque Baradat se rendit des 
premiers, le pistolet au poing, au ponldevis, animant chacun 
par son exemple; les femmes elles-mêmes, armées de pierres et 
de cailloux , se portèrent sur les remparts. La surprise ayantainsi 
échoué, cinq cents espagnols se jetèrent sur les faubourgs de 
Tarie fesse cl d ' Applaincoiul , s’avançant jusqu’à Rudoroire et à 
Morlincourt ; ils brûlèrent les maisons , massacrèrent les femmes 
et lesenfans, exerçant partout d’horribles cruautés. Ils se reti- 
rèrent ensuite vers Saint-Simon, en marquant leur passage par 
le pillage el l'incendie. 

A la suite de ces désastres une affreuse épidémie accrut la 
misère du pays. 

On trouve dans les registres de la ville , la mention de la pré- 
sence , le trois décembre 1045 , de Marie de Gonzague duchesse 
deNevers, reine de Pologne, pour se rendre dans ses nouveaux 
états. Selon les anciens usages, la ville lui fit présentée dix dou- 
zaiaesde boîtes de confitures sèches, de vingt-quatre bouteilles 
d’hypocras , et de quatre paniers de fruits. 

En 1651, les faubourgs sont brûlés par les espagnols* Pour 
éviter un pareil sort l’année suivante, ta ville fut obligée d'en- 
voyer des vivres au camp ennemi. 

A dater de ce moment, la guerre cessa ses désordres,. et la ville 
recouvra un repos qui. n’a guère été interrompu depuis deux 
siècles. 

Les annales. ont constaté le passage eu le séjour de Louis XIV 
dans Neyon , le trois septembre 1655, vingt-deux août 1656, 
trente avril 1670 , treize mai 1675 , dix-huit mars 1691 , treize 
mai 1692. 

L’édit de création de l’élection de Saint-Lo, en basse Nor- 
mandie, est daté de Novonau mois de mars 1691. 

Les événemens accomplis depuis 1789, n’ont eu qu’un reflet 
secondaire dans cette ville , dont la population bien différente de 
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celle du seizième siècle , est avant tout amie de Tordre et de la 
paix. 

La ville de Noyon était. le chef-lieu d'un bai liage , d^une étee- n 
lion , d’un grenier à sel , d’une maîtrise des eaux et forêts. 

Le baillage était un démembrement de l’ancien grand baillage 
de Vermandois dont la coutume régissait la plus grande partie du 
•pays, le surplus étant soumis aux coutumes locales de Chauny. 

La prévôté royale de Noyon y ressor lissait. Les appelations 
étaient portées nument au parlement de Paris. 

La juridiction s’étendait sur quatre-vingt-trois paroisses Ou 
villages (l) , non compris quelques ceuses et lieux isolés. 

Les officiers du baillage étaient : un président et lieutenant- 
général, un lieutenant particulier, un lieutenant criminel , un 
assesseur, huit conseillers, un procureur du roi , un avocat du 
^Toi, un substitut , un greffier en chef , un receveur des consi- 
gnations. 

Dépendaient de la juridiction : six avocats, huit notaires cu- 
tnulant les fonctions de procureurs, deux autres notaires dont 
un à Guiscard et l’autre à Lassigny, six procureurs, quatre 
huissiers audienciers. En relevaient encore : quatre huissiers de 
la connétablie, et un huissier au Châtelet à la résidence de 
Noyon. 

La justice dite de la quinzaine de Saint Jean-Baptiste, au nom 
du seigneur de V aremes , s’exercait par un bailli , un procureur 
fiscal , un greffier , quatre commissaireset deux huissiers. 


tf) Lieux du baillage de Noyon . 

Canton de Guiscard : Badicourt, Bougies, Behancourt, Berlancourt, 
Cachy, Campagne, Catigny, Cbevilly, Collezy, Crisolle, FJavy-le-Mel- 
deux , Frestoy , Grédenville, Guiscard, Libermont , Maucourt, Muiran- 2 
court, Piossis-Pa Ue-d ; Oye , Qu esmy, Raimbereourt , Rouyrel , Sermaize } 
ïirktncourt. 

Canlop de Lassigpy.: Gmeolancourt , Cuy, I>ive, Divelie, Eeuvilly, 
Epinois , Evricourt , La Carmoye , .La Malmaison , La Potière-Pesée, Lagny, * 
Lassigny , Plessis-Cactieleux , Plessier-dc-Roye, Tliiescourt. 

Canton de Noyon : Apilly , Babeuf , Beaurains, Beliéricourt , Bezincourt r 
Caisnes, Couarcy , Genvry , Grandru., Larbroye , Mondescourt, Morlin- 
court, Noyon, Passel , Pommeraye, Pontoise , Ponflévôque , Porqnérieourt, 
Suzoy, Varespes, Vaucliclle, Ville. 

Canton de Ribécourt : Carleponl, Chiry, Dreslincourt. 

Département de T^ispe : •BpÇhencourt , Bran il , Cbavigwy , Dampcourt , 
Tlayy-le-Martei , Jus^y, Marest.,, Sommeltcs , Uguy , Viry , Voyepue , Vres- 
laines. 

* îDépuptement dela:$<wnme : EppeVîtle , Ertfhcti , Grécourt , HonibleuxV 
Mffl^miMp^’Mayeiicourt, séRe»y, ^obéreomt. ' 
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La ville formait un gouvernement particulier dépendant de 
celui de l’Ile-de-France. Il y avait un gouverneur, un lieutenant 
du roi', un major et un aide-major, ayant sous leurs ordres un 
maréchal-des-logis , un brigadier et six gardes. 

L’élection fut détachée en 1595 de la généralité d’Amiens pour 
entrer dans la circonscription du bureau de finances nouvelle- 
ment établi à Soissons. Elle embrassait, outre les vingt-une com- 
munes comprises dans le canton actuel de Noyon , une paroisse 
du canton d’Atlichy, — dix-huit paroisses du canton de Guis- 
car d , — onze du canton de Lassigny, — dix du canton de Ribé- 
court, et la commune d’Ercheu (Somme) : en tout, soixante- 
deux paroisses ou lieux. 

Il y avait une subdélégalion à Noyon et une autre à Ham , com- 
prenant seulement cinq paroisses, savoir : Flavy-le-Melcleux , 
Golancourt, Libermont, Villeselve aujourd’hui dans le canton 
de Guiscard , et la ville de Ham. 

Les officiers étaient un président, un lieutenant, cinq conseil- 
lers élus, un procureur du roi, un greffier en chef. Six procu- 
reurs y étaient attachés. 

Le grenier à sel, d’institution primitive, était approvisionné 
par les habitans de Compïègne, par faveur de Charles VI. Le 
privilège fut transféré aux habitans de Noyon, selon lettres du 
vingt-deux avril 1 4 1 4. Plus tard, chacune de ces villes eut son 
dépôt particulier. L’édit de décembre 1597 créa quatre offices de 
procureurs près de celui de Noyon. 

II y avait pour officiers un président, un grainetier, un con- 
trôleur, un procureur du roi et un greffier en chef. 

La maîtrise des eaux et forêts était l’une des deux du VermanS 
dois , la deuxième ayant son siège à La Fère. Les baillages de 
Noyon , Péronne et Roye dépendaient de la maîtrise de Noyon . 
Elle comprenait un maître particulier, un lieutenant, un garde- 
marteau > un procureur du roi , un greffier en chef, un receveur 
des amendes, un garde général. 

Il y avait une brigade de maréchaussée composée de quatre ca- 
valiers et d’un exempt. 

L’évêché était sans contredit l’institution la plus considérable 
de la ville. On y trouvait d’ailleurs , outre le chapitre de la cathé- 
drale , deux abbayes, un prieuré, trois couvens, deux hôpitaux, 
un collège , dix paroisses, trente-quatre chapelles ou chapellenies. 
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On sait que le siège du diocèse du Vermandois fut transféré de 
Vermand à l\ r oyon en 531, par l'influence et sous l'épiscopat de 
saint Médard , quatorzième évêque de Vermand. 

L’évêché de Noyon a compté avec lui quatre-vingt-sept titu- 
laires (1). 


(I) Saint Médard : 531. 
Faustin : 545. 

Conduite : 

Chrasmare : vers 574. 

EbruKe : 

Bertolde : 

Saint Achaire : 621. 

Saint Eloi : 640. 

Saint Mommolin : 660. 
Iiautgaire : 686. 

Gonduin : 714. 

Garulfe : 749. 

Framenger : 721. 

Hunuan : 724. 

Guy I : 741 
Saint Eunuce : 742. 

Elisée : 744. 

Adalfrède : 

Dodon : vers 767. 

Gilbert : vers 769. 

Pléon : 797. 

Wandelmar : 800. 

Rangaire : vers 828. 

Aichaire : vers 855. 

Saint Immou .* 840. 

Raginelrae : 860. 

Hédilon : 880. 

Rambert : vers 905. 

Airald : 925 
Walbert : 952. 

Transmar : 957. 

Rodulfe : 950 
Fulchaire : 954. 

Hadulfe : 955. 

Lendulfe 1 : 977. 

Radbod 1 : 989. 

Lendulfe If : 997. 

Hardouin de Croy : vers 1012. 
Hugues : 1050. 

Baudouin I : 4044. 

Badbod II : 4068. 

Baudry : 4098. 

Lambert : 4445. 

Simon I : 4422. 

Baudouin II : 4448. 


Baudouin III : 4167. 

Renaud . 4474. 

Etienne I de -Nemours : 4487. 

Gérard de Basoclies : 4224. 

INicolas de Roye : 1228. 

Pierre I : 4240. 

Vermand de La Boissière ; . 4 250. 

Guy II des Prés : 4272. 

Simon de ftesle : 1297. 

Pierre II de Ferrières : 4501. 

André Lemoine : 1504. 

Florent de La Boissicrc : 4545. 
Foucaud de Rochechouart : 4547. 
Guillaume I Bertrand : 4554. 

Etienne II Albert : 1558. 

Pierre III d’André : 1559. 

Bernard Le B nm : 1542. 

Guy III de Comborn : 4547. 

Firrnin Cocquerel : 4548. 

Philippe I d’Arbois : 4550. 

Jean I de Meulan : 4551. 

Gilles de Lorris : 4551. 

Philippe 11 de Moulins : 4588. 

Pierre IV Fresnel ; 4409. 

Raoul 11 de Coucy : 4445. 

Jean II de Mailly : 4426. 

Guillaume H Marafin : 4475. 

Charles l de Ilangest : 4501. 

Jean III de Ilangest : 4525. 

Claude I d’Angennes : 4578. 

Gabriel de Bleigny : 4588. 

Jean IV Munier : 4590. : 

François d’Estrées : 4594. 

Charles H de Balsac : 4596. 

Henri de Baradat : 4626. 
FrançoisdcGIermont-Tonnerre: 4661 . 
Claude II Maur d’Aubigné : 4704. 
Charles-François de Ghaleauneuf de 
Rochebonne : 4707. 

Claude III de Saint Simon : 4754. 
Jean-François de La Cropte de Bour- 
sac : 4755. 

Charles III de Broglie : 4766. 
Louis-André de Grimaldi : 4777. 
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Saint Médard, ne en 4 56 à Salency , mourut en 515, après 

3 umzc années d’épiscopaL Il fit construire la première cathédrale 
e Noyon ; élu en 532 évêque de Tournai , il conserva les deux 
sièges, ainsi que quarante-trois de ses successeurs. La fête de 
saint Médard lut en honneur dans toute la France pendant plu- 
sieurs riècles. Quantité d’églises et de chapelles ont été instituées 
sous le nom de ce prélat illustre. 

Chrasmare (4 e ) obtint , dit- on , de Chilpéric I le droit de battre 
monnaie. 

Saint E!oi (8 e ) n’est ni moins célèbre, ni moins illustre que 
saint Médard. On sait que de simple ouvrier d’orfèvrerie, il de- 
vint trésorier des rois Clotaire II , Dagobert et Clovis H. Il sou- 
mit les Flandres à la foi chrétienne. Il institua dans Noyon une 
école de théologie, protégea les arts autant qu’ils pouvaient l’être 
de son tems. « Ëloi , dit M. de La Fons, voilà le véritable, le 
» grand artiste du septième siècle. Monétaire, orfèvre, archi- 
» tecte, peintre, écrivain , il avait étudié le beau dans toutes ses 
» formes de reproduclion. » Sa vie écrite par saint Ouen, sous 
le titre : Acta Sancti Eligii Novionensis , est un des monumens de 
l’époque mérovingienne (1). 

Sous Wandelmare (22 e ) eut lieu la nouvelle délimitation men- 
tionnée plus haut entre les diocèses de Noyon et de Soissons. 

Immon (25 e ) nommé aussi Emmo , Ommio> Emond , Emino , 
Omino, Imino, fut massacré par les normands à l’entree delà 
cathédrale , on plutôt , comme le rapportent quelques auteurs , à 
la porte de la ville. 

Hédilon (27 e ) obtint de Charles-le-simple la confirmation gé- 
nérale des biens de son église. 

Landülphe (37 e ) obtint également du pape Jean XV une con- 
firmation des privilèges de ses deux évêchés. L’élévation d’Hugues 
Capet au trône eut lieu pendant le gouvernement de cet évêque. 

Hardouin (38 e ) était de la maison de Croy. Il fut fort attaqué 
pour avoir démoli une tour attenant à la cathédrale , ce qui lui 
valut un exil. Le roi le rappela à la recommandation du comte de 
Flandre, dont le prélat avait acheté la protection. 

Radbod II (41 e ), l’un des historiens de saint Médard, reçut du 
Toi .Philippe I le château de Quierzy, reste du palais célèbre sous 
Je nom de Ccuisiacus, déjà donné aux évêques par Hugues Capet* 


(4) On eit'a écrit plusieurs autres, et notamment : 1° Histoire de la vie, 
vertus, mort et miracles de Sainct-Lloy evesque de Noyon, par Louis de 
Montigny, 1626 (G’cst une traduction assez bizarre de Kçeuvre de saint 
Ouon). 2° La vie et les sermons de Saint Eloy evesque de Noyon , par 
C. Levesqnc, 1695. 
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Baudry (42 e ), d’abord chanoine et archidiacre de Noyon , aug- 
menta par ses donations l’aisance du chapitre; il est plus juste- 
ment célèbre pour avoir institué la commune de cette ville. 

Simon I (44 e ), de la maison de Vermandois et de sang royal , 
était cousin de Louis-le-gros. Il fonda vers 1129 l’abbaye d’Ours- 
camp. Ayant accompagné Louis-le-jeune dans l’expédition de 
Jérusalem, il mourut le dix février 1148 à Séleucie; ses restes 
furent inhumés dans l’église du monastère qu’il avait fondé. Cet 
évêque est le dernier qui ait réuni sous un même chef les diocèses 
d e Noyon et de Tournai, la division des sièges ayant été ordonnée 
et consommée pendant son absence, vers l’année 1146. 

Renaud (47 e ), assista en 1179 au sacre de Philippe-Auguste 
comme pair ecclésiastique. Ses successeurs prirent tous, le titre 
de comte et pair. Ils durent- la pairie à la réunion à leur siège 
épiscopal du comté de Noyon, qui était un fief immédiat de la - 
couronne. 

Etienne I er de Nemours (48 e ), fut l’un des ambassadeurs char- 
gés d’aller demander la maind’Ingerbuge , sœur du roi de Dane- 
marck, pour Philippe-Auguste. Il conduisit la princesse eu 
France, assista au mariage , et servit ensuite de témoin avec les 
évêques de Beauvais, Chartres, Orléans, etc., pour faire rompre 
cette union. 11 affranchit le toi, au mois d’octobre 1213, de 
l’hommage que les comtes de Vermandois devaient au siège de 
Noyon . Le même prélat avait bâti , vers 1200, le château de 
Carlepont, et donné aux habitans une commune que le roi 
confirma dans l’année 1222. 

Pierre I er (51 e ) surnommé Chariot (Petrus Caroloti) , fils 
naturel de Philippe-Auguste, fut légitimé par le pape Hono- 
rius III. C’est à lui que Guillaume le Breton dédia sa Philippéide. 
Ayant accompagné saint Louis dans son premier voyage à la 
Terre Sainte, il mourut près de Chypre au mois d’octobre 1249. 

Vermond de la Boissière (52 e ) , obtint en 1250, du pape Inno- 
cent IV, une bulle portant défense d’admettre dans le chapitre 
des individus de condition serve. 

Simon II (54 e ) de Nesle , de l’illustre maison de Clermont, passa 
vers 1301 au siège de Beauvais. 

Etienne II (60 e ) Aubert, commença par exercer la profession 
d’avocat à Limoges, puis devint juge en la sénéchaussée de 
Toulouse.il échangea, vers 1342, l’évêché de Noyon contre 
celui de Clermont, fut fait cardinal en 1342, et pape le dix-huit 
décembre 1352, sous le nom d’innocent VI. 

Firmin (64 e ) Cocquerel , était chancelier de France lorsqu’il 
fut appelé au siège épiscopal de Noyon . 

G 
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Gilles de Lorris (67 e ), conseiller du roi , élu en 1354, condui- 
sit, comme on i’a dit, la noblesse du pays à l'attaque du château 
de Mauconseil, et demeura prisonuier des Navarrois. Il était 
inhumé dans le chœur de la cathédrale. 

Pbilippell (68*) de Moulins, fut transféré de l’évêché d’Evreux 
à celui de Noyon. Il devint président en la cour des Aydes au 
mois de février 1388. Il était inhumé aux Célestins de Paris, et 
son épitaphe portait qu’il avait servi pendaut cinquante-six an- 
nées les rois Jean , Charles V et Charles VI. 

Pierre IV (69 e ) Fresnel, passa en 1409 de l’évéché de Meaux 
à celui de Noyon. Il fut envoyé l’année suivante en Angleterre 
oii il négocia infructueusement de la paix. Il demeura long-tems 
prisonnier des bourguignons dans le château du Crotoy, et ne 
put recouvrer sa liberté qu’en payant une grosse rançon. Il rési- 
gna , vers 1415, le siège épiscopal de Noyon pour accepter celui 
de Lizieux. 

Jean II (71 e ) de Mailly, fut l’un des juges de la Pucelle d’Or- 
léans. Il assista, le dix sept septembre 1425, au sacre, dans la 
cathédrale de Paris, d’Henri VI d’Angleterre, soi-disant roi de 
France, dont il devint garde des sceaux. Onze années plus lard 
il contribuait à la paix d’Arras et rendait hommage dans Tours 
au roi Charles VIL 

Charles 1 (73*) d’FIangest, présida aux conférences qui eurent 
lieu sans résultat dans son palais, entre les plénipotentiaires de 
François I et ceux de Charles-Quint. 11 résigna, en faveur de 
son neveu Jean III d’Hangest, tout en conservant l’autorité a 
titre de vicaire-gcnéral. 

Jean III fut ambassadeur à Rome en 1532. Ap rcs sa mort -sur- 
venue le quatre février 1577 , le chapitre élut Antoine Botichelé , 
pénitencier, natif d’Orvillers, mais cotte nomination n’eut au- 
cune suite à cause du concordat. 

Le roi donna l’évêché a Claude d’Angennes de Rambouillet , 
conseiller au parlement de Paris, qui passa en 1588 au siège du 
Mans. 

François-Annibal d’Estrées, marquis de Oeuvres, nommé 
vers la fin de l’année 1594 , ne fut pas sacré, et résigna l’année 
, soi vante en faveur de 

Charles II (79 e ) Honoré de Balsac , archidiacre de Rouen , tré- 
, porter delà Sainte-Chapelle, abbé de Saint-Georges de Bocher- 
: 'viMe. 

Celui-ci eut pour successeur, en 1626, Henri de Baradat, 
chanoine de Paris, qui concourut de sa présence à la défense de 
la ville lors de l’attaque des espagnols dans l'année 1636. 
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François de Clermont Tonnerre, nommé en 1661, était doctetir 
de Sorbonne , abbé de Molcsme et de Saint-Martin de Laon. Oe 
prélat est célèbre par ses excentricités. 

Glaude-Maur d’Aubigné, abbé de la Victoire près Sentis, lui 
succéda dans l’année 1701 $ il fut transféré en 1707 à Tatcbevê- 
ché de Rouen. 

Charles-François de Chateauneuf de Rochebonne , qui avait 
remplacé le précédent , obtint , en 1731 , l’archevêché de Lyon. 

Le roi donna le siège de Noyon à Claude II, de la maison de 
Rouvroi de Saint-Simon, qui passa dans l’année 1733 à Tévêcbe 
de Metz, en conservant les honneurs de la pairie. 

Jean-François de la Cropte de Boursac , nommé en Ï733 , gorti- 
verna le diocèse pendant trente-trois ans. 

Il eut pour successeur Charles III de Broglie, sacré te vingt 
juin 1666, mort le vingt septembre 1777. 

Le dernier évêque a été Louis-André de Grimaldi , de la 
maison de Monaco, transféré en 1777 du siège du Mans à celui 
de Noyon . Il mourut à Londres dans Tannée 1806. 

L’évêque de Noyon était le septième suffragant de i’arch'evêqtie 
de Reims , et te sixième des pairs ecclésiastiques, il portait le 
ceinturon royal en la cérémonie du sacre. 

Le diocèse comprenait trois cent quarante cures (l), vingt-dtfq 
succursales , cinq chapelles vicariales , réparties entre neuf 
doyennés dont les chefs-lieux étaient Noyon , Chauny, Ven- 
deuil, Saint-Quentin , Péronne, Athîes, Curchy, Neisle et tôam.i 

Le doyenné de Noyon embrassait, outre les vingt-deux coth- 
munes indiquées page 50, une paroisse du canton d’Aftichyy 
dix du canton de Ribécourt , douze du canton de Lassigny, quinze 
du canton de Guiscard. 

La première entrée de l’évêque avait lieu selon uh déréràôhiàl 
très-ancien , analogue à ce qui se pratiquait dans plusieurs autres: 
diocèses, notamment à Sentis et à Beauvais. Le prélat partait de 
i’abbaye d’Ourscamp sur une haquenée que devait fournir lè sei- 
gneur de Satency , fieffé de Vévêché. La bourgeoisie étant sous 
les armes allait au-devant de lui jusqu’à là porté 5àiht-iac^uès > , 
et le conduisait à l’église de Sàinte-Godebefle ou il nïèltâft pied 
.à terre. Le détenteur du fief dé Yieulàihe devait tenir là briae et 


(1) fine dans le canton cTAUichy, —dix dans le canton de Ribécoort, 
seize dans le canton de Lassigny, — vingt dans le canton de Gûiscafd. Le 
. teste dans les départemens éferAftHe et ae ft Sènnùè. 


Digitized by Google 




— 94 — 

l’étrier, devenant par cela même propriétaire de la iiaquenée. 
L’évêque se revêtait dans l’église de ses habits pontificaux, et 
s’acheminait vers la cathédrale, étant nu-pieds, à moins qu’il 
ne fût incommodé. Le chapitre venait le recevoir processionnel- 
lement à une borne plantée dans la rue qui descend au marché 
au blé, ou était autrefois une des portes de la cité et où se termine 
la juridiction du chapitre. Ici le prélat prêtait serment au cha- 
pitre suivant une formule consacrée. Après la cérémonie reli- 

Î jieuse , le chapitre en corps le conduisait au palais épiscopal par 
a porte de communication qui ouvrait dans l’église. Le doyen 
lui faisait un compliment en français en lui présentant le pain et 
le vin de la part de la compagnie. 

Le maire, accompagné des échevins, devait se trouver sur le 
perron du palais épiscopal , et la main levée vers l’église, pronon- 
cer les paroles suivantes : « Nous jurons que de tous nos pouvoirs 
3 > nous garderons vostre corps, les membres de vostre personne, 
» vos biens, vostre honneur et vos droits. Et ce faict, le dit sei- 
3> gneur Evesque met la main au pect, disant : Je vous promets 
3) aussy que de tout mon pouvoir je vous gardera y et entretien- 
3) dray en vos droicts, franchises et libertez, tout et ainsi et selon 
3 ) le teneur de l’Arrest, et que mes prédécesseurs ont faict par 
3 > cy-devant (2). » 

Les armes de l’évêché, comme comté-pairie, étaient : d’azur 
semé' de fleurs de lys d’or à deux crosses adossées de même. Les 
deux crosses représentaient les sièges de Noyon et de Tournai, 
autrefois gouvernés par le même prélat. 

Au nombre des prérogatives dont l’évêque jouissait comme 
comte, était un droit de travers dans la ville et un droit de bac 
ou de passage sur l’Oise, à Pontlèvéque et à Pontoise . Il y fut 
maintenu par arrêt du conseil du cinq septembre 1730. 

L’évêché valait cent vingt mille livres de revenus, lors de la 
suppression. 

Le chapitre de la cathédrale était composé de soixante cha- 
noines et de six dignitaires, le doyen qui était électif, l’archi- 
diacre, le chancelier, le trésorier, le chantre et ! ecolatre. L’é^ 
yêque nommait aux prébendes. 

La cathédrale comprenait en outre : 
seize chapellenies divisées en vingt-neuf portions ; 
dix chapellenies vicariales amorties pour les musiciens, divi- 
sées en treize portions; le chapitre y nommait; 

(2) Annales de l’Eglise de Noyon , pag. J92. 
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quatre autres chapellenies appelées cornets d'autel , à la nomi- 
nation de l’évêque ; 

une chapelle dite de la bonne victoire, sous l’invocation de la 
Vierge , au patronage du roi. Elle avait été fondée par lettres de 
LouisXI du deux juillet 1474 (1); 

une chapelle curiale, dédiée à saint Lazare, à la désignation 
du chapitre. 

Il y avait aussi une confrérie dite de Notre-Dame-des-Joies. 

Le chapitre était, conjointement avec celui d’Arras, adminis- 
trateur du collège de Dainville, qui fut réuni en 1767 au collège 
de Louis-le-grand. 

Les biens et privilèges furent confirmés en différens tems par 
des actes royaux. On connaît entr’autres un diplôme de Robert II 
donné en 1017 à Gompiègnc, pour maintenir une donation faite 
par l’évêque Hardouin de Croy, et une confirmation de 1179 par 
le pape Alexandre III , au concile de Latran. 

Au mois d’avril 1556, lettres-pateutes données à Villers-Cotte- 
rets, pour les privilèges des doyen, chanoines et chapitre de 
l’église cathédrale de Noyon . 

Lettres semb'ables données à Paris au mois de décembre 1594. 

Autres lettres confirmatives des privilèges , datées de Saint- 
Gerraain-en-Laye au mois de juillet 1691. 

La cathédrale avait des propriétés dans nombre de lieux , à 
Larbroye, jdppilly, Beaulieu, Berlancourt, Canectancourt, Ecu- 
villy, Esmery-Hallon, Guiscard, Ribécourt, Salency 9 Soyecourt, 
Suzoi[ , Thiescourt, Vermand , etc., etc. Philippe-le-long lui 
donna, par lettres de novembre 1293, les carrières du mont 
Saint-Marc , dans la forêt de Compiègne. 

Dix-sept fiefs relevaient de l’église , et étaient tenus à des re- 
devances ou hommages seigneuriaux; parmi ces fieffés astreints 
à offrir chaque année un ou plusieurs cierges, on comptait les 
seigneurs de Chauny, baron de Divette, Guiscard, Varesnes x 
Moyencourt, Behéricourt, Sermaize, la Brelonnière, Catigny, 
Voyennes, Lagny, Trévelon et Marteville. 

La juridiction du chapitre était composée d’un bailli, d’un 
procureur fiscal , d’un greffier et de deux notaires apostoliques. 

Les revenus réunis du chapitre, des chanoines et des chape- 
lains , pouvaient monter à trois cent mille francs. 

Le chapitre nommait aux cures de Machemont, Cambronne,' 
Cuvilly, Beaulieu, Garlepont, Suzoij , Vauchelle , Porquéricourt , 


(1) Le chapelain , que le roi nommait , avait droit d’entrer dans la cathé- 
drale , botté , eperonné, en surtout et le fouet à la main. 
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Thiescourt, Sermaize, ApiUq , Beaugies, Catigny, Campagne , 
Muirancourt , Guiscard, Berlancourt, Amy, QgnolJe, Solentc, 
Mondescàurt , etc., et à plusieurs chapellenies. 

Le doyen; conférait lai paroisse Saint-Maurice dans Notion, Ta 
chapelle de saint Jean l'évangéliste dans la cathédrale f la cure de 
Larbrove. 

Le chancelier nommait aux cures de Sempigm [, Qucsmy, 
Maucourt, Dreslirtcourt, et la paroisse Saint-Hilaire de Notion . 

L’évêque avait la pleine collation des cures de Cuy, Dive, Fres- 
toy, Lassigny, Plessis-de-Royc, Crapaümesnil , Libermont, Mar- 
gny-à-Cerises, etc., des chapelles de Carlcpont, de Mauconseil, 
de la chapelle Saint-Nicolas dans le palais épiscopal, et des quatre 
cornets d’autel. 

Des lettres-patentes datées de Paris au mois de janvier 1654, 
autorisèrent et réglementèrent l’établissement d’un séminaire 
dans la ville épiscopale. 

L’abbaye de Saint-Eloi, de l’ordre de Saint-Benoit, commença 
vers 645 par un monastère que saint Eloi, aidé des bienfaits de 
Clovis II, institua sous l’invocation de saint Leu, au faubourg 
de Jiudoroire, et dans l’église duquel il fut inhumé. L’établissement 
prit de bonne heure le nom de son fondateur, quoiqu’il conservât 
encore et concurremment, au douzième siècle, sa désignation 

J primitive. Celte maison fut dévastée avec le reste de la ville dans 
e sac de 860 par les normands, et elle ne put, jusqu’au treizième 
siècle, que se rétablir imparfaitement. Cependant Lothaire con- 
firma vers 982 toutes ses possessions; le diplôme appelle le mo- 
nastère du nom de Saint-Eloi, et garantit ce que les évêques , les 

} ^rinces et les fidèles lui avaient donné, savoir : Chauny avec 
’église de La Neuville, Bussy, Vesly, Mehéricourty Oully avec 
üéglise, Behéricourt, Crisolle, Raimoercourt , Manencourt, Ba- 
dicourt, Babeuf avec un moulin, des terres à Apillti , à Dive, 
Béhencourt, Canectancourt, Pimprcz, et nombre d’autres lieux* 
On commença, vers 1207, la reconstruction des bâlimens, et 
l’on éleva une église magnifique , dont le chœur, dit Levasseur, 
pouvait aller de pair avec celui de Beauvais, ayant eu , assure-t- 
on, le même architecte. Toutefois on laissa ce monument inachevé, 
dans la crainte qu’il ne rivalisât par sa beauté avec une église 
métropolitaine. La nef demeura sans voûtes. 

L’abbaye fut dévastée en 1472 par les anglo-bourguignons. Ils? 
démolirent la plupart des édifices dépendant du monastère , et piU 
gèrent les arenives, causant ainsi un dommage irréparable par 
la destruction dçs litres de propriété. 
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Cent vingt années pins tard, le monastère Saint-Eloi dut à la 
ligue sa destruction complète. Lors du siège de 1591, les habi- 
tans avaient fortifié les bàtimens qui se reliaient à la défense de 
la ville, et qui formaient par leur position un corps de résistance 
en avant des murailles. Henri IV les fit attaquer par six pièces 
de canon qui tirèrent sans relâche pendant plusieurs jours, au 
bout desquels la position fut emportée d’assaut. Les assiégés, en 
se retirant, mirent le feu aux dépendances. Le siège, interrompu 
pendant quelques jours, fut bientôt repris. Le roi fit mettre 
quatre pièces en batterie près de l’abbaye , et en établit quelques 
autres sur le portail même , pour protéger les assaillans. Ainsi le 
feu des ligueurs acheva ta ruine commencée par l'armée royale. 

Après la reddition de la ville, Henri IV donna le revenu du 
monastère à Antoine d'Estrécs, qu’il avait nommé gouverneur, 
et fit construire sur l’emplacement même une citadelle destinée 
à tenir désormais la ville en respect. On employa à cet ouvrage 
les matériaux du couvent , et les religieux furent obligés de payer 
mille cens pour contribuer aux frais. 

Cependant ils obtinrent, le vingt-trois février 1603, du même 
roi , un arrêt qui les autorisait à rentrer dans la place; mais ils 
ne purent profiter de la permission que dans l’année 1630, et 
Louis XIII, par lettres du trente mars, leur rendit la partie de 
la citadelle où était l’abbaye avec les bàtimens, et les deux tiers 
des matériaux de la forteresse dont la démolition était autorisée , 
comme provenant de leur monastère. Les bénédictins réformés, 
qui avaient remplace l’ancienne communauté, ne pouvant, dît 
M. Moet, reconstruire un édifice aussi vaste qu’ils l’auraient 
bien voulu, firent bâtir provisoirement et a la hâte un couvent 
fort modeste, qui fut achevé, ainsi que l’église, dans la même 
année. 

« Celui-ci , continue le même auteur (I), ne subsista pas long- 
» teins, car quelques années après la guerre s’etant rallumée 
» avec les Espagnols, les habitans craignirent avec raison que ce 
» monastère, trop près de la ville, ne servît utilement aux en- 
» nemis pour les assiéger. Ils s’accommodèrent donc avec les reli- 
» gieux et transigèrent avec eux le vingt mars 1638 , leur aban- 
» donnant pour toujours, moyennant une somme et des condi- 
» tions énoncées dans l’acte, la plaine ou place d’armes de la 
» citadelle nouvellement enclose dans la ville , pour y établir leu 
» couvent, à la réserve d’une portion destinée à prolonger la rue 
» Saint-Eloi jusqu a la nouvelle porte de même nom, et d’un 


(1) Antiquités de iNoyon, pag. 25L 
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» rempart large de (rente pieds. Dès ce moment, les religieux 
» commencèrent à bâtir leur couvent dans la ville, et ils en 
» prirent possession en 1649. Leur belle église, achevée en 1682, 

» fut bénie le onze mai par l’évêque de Clermont-Tonnerre. » 

Des lettres-patentes données à Saint-Germain-en-Laye au mois 
d’août 1672 , confirmèrent les privilèges des abbés et religieux. 

Le monastère eut quarante-un abbés réguliers , dont les trois 
premiers, Sparvus, Litramus et Albertus I ne sont guère connus 
que de nom. Cependant c’est à la demande de Litramus que Lo- 
tnaire délivra la charte de confirmation dont il a été parlé plus 
haut. 

Théodéricus, douzième abbé, devint en 1144 évêque d’Amiens. 

Renaud I reconstruisit, vers 1189, la plupart des bâtiraens 
claustraux. De son tems, le seigneur de Muirancourt donna à 
l’abbaye, vers 1203 , le moulin de la Cloye, sur la Verse. 

Rodolphe I continua la réédification, et fit commencer vers 
1207 la grande église célèbre par la beauté de son architecture. 
Il est le premier qui ait porté exclusivement le titre d’abbé de 
Saint-Eloi ; ses prédécesseurs étaient nommés abbés de Saint- 
Leu , ou réunissaient les deux noms. 

Gérard , élu en 1402, trente-deuxieme abbé, était delà maison 
d’Athies. Il devint archevêque de Besançon, et voulut néanmoins 
être inhumé dans une chapelle du monastère. 

Eudes de Lattre, nommé en 1405, était docteur régent de 
l’Université de Paris, ainsi que Jean VII qui lui succéda dans 
l’année 1414, et Jean d’Ariem qui remplaça ce dernier en 1420. 

Pierre de Marie fut le dernier abbé régulier. 

Charles d’Hangest, évêque de Noyon, eut, en 1507, la com- 
inende qu’il céda dans l’année 1526 à Claude de Dive son neveu. 

Viennent ensuite : en 1541, le cardinal de Tournon ; en 1554, 
Jean de Barbançon, évêque de Pamiers; en 1555, Philibert De- 
lorme, chanoine de Paris, conseiller et aumônier du roi, déjà 
pourvu de l’abbaye de Saint-Serge d’Angers. 

Puis en 1570, Sébastien de Laubépine, évêque de Limoges; 
en 1579, Jean de Laubépine, évêque d’Orléans; en 1616, Ga- 
briel de Laubépine, aussi évêque d’Orléans; en 1630, Charles 
deLaupime, marquis de Chateauneuf, garde-des-sceaux , chan- 
celier de l’ordre du Saint-Esprit, etc. 

Charles-François de Loménie de Brienne, évêque de Cou tance, 
obtint en 1653 l’abbaye de Saint-Eloi. Après sa mort arrivée en 
1720, la commende fut donnée à Louise- Adélaïde d’Orléans, ab- 
besse de Chelle , et après celle-ci , vers 1736, à Henrielte-Ga- 
brielle de Bourbon, abbesse de Beaumont. Les revenus furent 
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ensuite appliqués â la construction de l’église Saint-Louis, à Ver- 
sailles- Enfin, l’abbé de Breteuil devint, vers 1761 , abbé com- 
mendataire. 

L’abbé conférait les cures de Saint-Eloi et de Saint-Etienne, 
dans la ville; les cures rurales de Rudoroire , Grisolle, Bussy, 
Genvrif, Pimprez, Ribécourt, Grandru , Babeuf , jdpiUiu Pont - 
lévéque, Conchy-Ies-Pots; les prieurés de Saint-Biaise, aeSaint- 
Léger-aux-bois , de Saint-Jean de Vcndeuil, de Saint Nicolas- 
au-bois près Chauny, de Sain:e-Croix de Tupigny au diocèse de 
Laon , etc. 

Lacommcnde rapportait vingt-quatre mille livres de rente. 

Les bénédictins étaient au nombre de dix-huit à vingt en 1789. 

L’abbaye de Saint-Barthélemy fut fondée vers 1064 par l’évêque 
Beaudouin I. Il y avait au lieu qu’on appelle encore le clos Saint- 
Barthelemy, et qu’on nommait autrefois le mont des Monumens, 
un cimetière de pauvres et de pèlerins, avec une petite église 
bâtie sous l’épiscopat de Hugues. Beaudoin ayant orné, aug- 
menté et doté cette chapelle , l’érigea en un monastère dans lequel 
il introduisit en 1088 des chanoines réguliers de Tordre de Saint- 
Augustin. Ce nouvel établissement prospéra rapidement par les 
dons des évêques et des seigneurs de la contrée. La Gallia Chris - 
tiana signale parmi ses principaux bienfaiteurs, les évêques 
Radbod II, Baudry, Lambert, Simon, etc. ; les évêques de Sois- 
sons, de Laon, de Térouenne; les rois Louis VII, Louis IX , 
Philippc-le-hardi, Louis XI; les comtes de Flandre et du Ver- 
mandois, les seigneurs de la maison de Coucy. Un clerc nommé 
Didier fit construire à ses frais , vers 1112, le cloître et les caves. 

Le monastère fut renversé de fond en comble dans Tannée 1369, 
par les bandes anglaises, lorsque « (1) Robert Knolles, suivi 
» d’environ dix ou douze mille hommes, courut tout le pays de 
» Vermandois, Noyonnois et Parisis, sans qu’il y eust rivière* 
» ville, pont , ny passage , ny homme qui peut l’cmpescher qu’il 
» n’allat jusqu’aux portes de Paris avec ses gens, ressemblant 
» une tempeste, ou plustost un foudre, partout oit ils alloient 
» bruslans tout jusqu’à Corbeil et Essonne, etc. » 

L’abbé Yver trouva le moyen de rebâtir l’abbaye, et à sa mort 
arrivée en 1400 , l’entreprise fut continuée par Jean Lefèvre, dit 
Brisemoutier, qui vint à bout de rendre au monastère son an- 
cienne splendeur. Il avait même demandé l'autorisation de le for- 


<l) Belleforôt , fol. 1594. 
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tifier, vu sa position eu dehors des murs, mais la ville n’y con^ 
sentit pas. 

L’abbaye éprouva une nouvelle ruine dans l’année 1552, lors 
du pillage général de la ville par la reine de Hongrie. Les reli^ 
gieux se retirèrent dans la maison de refuge qu’ils possédaient 
ruede Puits-cn-Puils , aujourd’hui nommée de Saint-Barthélemy. 
Cinq ans après, on jugea nécessaire, pour la défense de la place», 
de détruire les parties encore debout des constructions, et le 
monastère fut rasé définitivement dans l’année 1557. Les moines 
en firent élever un nouveau sur l’emplacement de leur' hôtel*, 
l’église, immédiatement commencée , était complète en 1571. 

En 1654, l’abbaye de Saint-Barthélemy entra dans la réforme 
de la congrégation des chanoines réguliers de Sainte-Geneviève. 
On démolit alors les bâlimens pour les réédifier sur un plan plus 
vaste en 1678 , et le deux juillet 1708 le chapitre de Notion posa 
la première pierre de l’église. 

Les bâtimens claustraux subsistent encore. 

Le nombre des abbés est incertain , les archives ayant disparu 
dans la succession des ruines qui accablèrent rétablissement. Le- 
vasseur en compte trente-neuf jusqu’au commencement du dix- 
septième siècle, tandis que la Gallia Christiana en énumère seu- 
lement trente-huit jusqu’au milieu du dix huitième. 

Bernard, le premier en date, reçut de l’évêque- Radbod II 
l’église d’Ogne et plusieurs autres. 11 introduisit en 1108 des* 
chanoines dans l’église de Ham. 

Garnier unit son abbaye à la congrégation de Saint-Victor de 
Paris, cequ’Eugène III consacra par une bulle de l’année 1147. 

Jean de Viaco devint, vers 1292, abbé de Sainte-Geneviève 
de Paris. 

Eudes de Combles présida, le quinze mai 1345, un chapitre 
général de l’ordre clans l’église du monastère. Son successeur, 
Jean d’Amiens , présida un autre chapitre général en 1358 , dans 
le monastère de Saint Vincent de Senlis. 

Nicolas Carlier, dernier abbé régulier, élu en 1521 , ajouta de 
nombreux embellissemens à l’église. Le pape lui accorda la per- 
mission de porter la mitre et les autres ornemens pontificaux. 

La commende fut donnée en 1535 à Charles d’Humières, évê- 
que de Bayeux , aumônier de France. 

Jean Chapuis devenu en 1570 abbé, de simple chanoine , ré- 
tablit vers 1571 le monastère dans l’intérieur de la ville. 

Balthazar Grangier I, conseiller et aumônier du roi y nommé* 
au mois de juillet 1573, est connu pour avoir publié La Comédie 
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de Dante y de* l'Enfer, du Purgatoire et du Paradis , mise en rime, 
française , et une histoire des îJes de l'Atlantide. 

Balthazar Grangier If, évêque de Tréguier, confirma vers 
1654 , l’union de l’abbaye avec l’ordre des Génovéfins. 

Son successeur, Paul-Louis Philippe de Lezé de Lezignen, fit 
construire la dernière église. 

Après* hii viennent, en 1717, Etienne-Joseph de La Fare, 
abbé de Mortemer, plus tard évêque de Viviers et de Laon; 

Martin de Rata bon qui eut les mêmes abbayes, en passant au 
mois de février 1723 de l’évêché d’Ypres à celui de Viviers ; 

Bonaventure Bauyn , nommé en janvier 1729. 

L’abbé avait le patronage de la cure de Varesnes , de la pa- 
roisse de Saint-Pierre de Noqon, et de plusieurs autres dans l’é- 
tendue du diocèse. 

On comptait douze religieux dans l’établissement lorsque la 
révolution de 1789 éclata. 

Les revenus s’élevaient à quinze mille francs. 

La ville avait possédé, dans des teins reculés , trois autres ab- 
bayes , en tête desquelles on doit mentionner, à cause de son ori- 
gine, celle de Sainie-Godeberte. Elle devait sa fondation à saint 
Eloi qui installa sainte Godeberte, reconnue plus tard comme la 
patronede la ville, dans Un oratoire nommé Saint-Georges, situé 
en dehors? des murs Çsur la place au blé actuelle). Celle-ci y éta- 
blit une communauté de filles, bientôt enrichie par les bienfaits 
des âmes pieuses. C’est à sainte Godeberte que Clotaire III donna 
la première résidence royale de Notion , avec des terres et des 
serviteurs. Le monastère ayant été ruiné, comme fa ville, par les 
normands, ne put jamais se relever, quoiqu’il y eut encore 
quelques religieuses au dixième siècle. Les bâtimens étaient 
comme abandonnés vers 977, lorsque l’évêque Lindulfe en fit 
don au chapitre de la cathédrale. 

Une autre abbaye, du nom de Saint-Maurice, existait aussi 
vers le même tems, dans le quartier de la rue de Paris. On igno- 
rait son origine et le nôm des fondateurs. Ce qu’on en sait de plus 
clair est contenu dans un diplôme de Louis d’Outremer (1), en 
vertu duquel l’évêque Transmare fit don à sUn chapitre déplu-* 
sieurs Abbatiolœ quamm un a dicitur sancti M auncii quumfra - 
tribus sancti Medardi intra rnœnia cmtatis cum Ecclesiis et cum 
omni mtegritate largitus est , etc. 

Le monastère de Saint-Etienne n’est guère connu qu’en vertu 


(4) Levasseur, pag. 695. 
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du même titre, dans lequel on lit : Altéra vcro Abbatiola sancti 
Stephani quam Canonicis eximii Confessons Dei Eligii , similiter 
cum Ecclesiâ et cum integritate eis contulit possidendas. Ce fut 
aussi l’évêque Transmare qui en fit présent à l’abbaye de Saint- 
Eloi , vers 945. 

Il y avait sur le mont Saint-Siméon une chapelle dépendant 
du chapitre au douzième siècle. La bulle de 1179, donnée au 
concile de Latran, mentionne expressément, Capella de monte 
sancti Sqmeonis . 

Le prieuré de Saint-Biaise, dont le patronage appartenait à 
l’abbé de Saint-Eloi , était au sud de la ville, dans le hameau qui 
en a retenu le nom. 

Les cordeliers furent introduits à Noqon, vers l’année 1230. 
Leur couvent était placé dans le faubourg d’Amiens, près de la 
porte. II fut démoli en 1 557 pour la défense de la place, en même 
tems que l’abbaye de Saint-Barthélemy, lorsqu’on appréhendait 
l’invasion des espagnols. Les religieux , restés sans asile , obtin- 
rent facilement l’autorisation de transférer leur siège dans l’in- 
térieur de la ville. Ils construisirent donc un nouveau bâtiment 
sur la Versette, rue des Planchettes, et reçurent comme secours, 
du roi Charles IX , une délivrance considérable de bois à prendre 
dans les forêts de Compiègne et de Coucy. Un vitrail du chœur 
consacrait le souvenir des dons royaux en ces termes : 

A la mémoire saincte et perpétuelle du Roi[ Charles IX 
premier et singulier bienfaicleur de céans , a esté mise 
et posée une verrière au-dessus ce maître autel 
Fan 1582. 

Le nombre des frères était de dix à douze, lors de la suppres- 
sion. 

Les capucins furent appelés sous l’épiscopat de Charles de 
Balsac. La ville, dit Levasseur, leur fit construire un couvent 
ès années 1609 à 1612, dans le faubourg de Chauny. Leur maison 
comprenait douze personnes. 

L’introduction des ursulines dans la ville fut confirmée par 
Henri de Baradat , deux années après son élévation sur le siège 
épiscopal. Ces religieuses, désirées par la population, prirent 
possession le quinze février 1628. Des lettres-patentes données 
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à Paris au mois de mars de la même année, réglementèrent leur 
nouvel établissement. 

Les paroisses de Notion étaient au nombre de dix. 

1° La première avait son église dans l’enceinte romaine de la 
ville, touchant presqu’au rempart, ce qui dénote sa haute anti- 

Î uité. Les plus anciens écrits la désignent sous le nom Sancta 
îaria de muro , Sainte-Marie-du-mur , mais le nom de Sainte- 
Madeleine avait prévalu. Le trésorier de la cathédrale y nommait. 
Elle avait pour circonscription, dans les premiers teins, tout 
l’intérieur de l’enceinte fortifiée. L’église était renommée par le 
nombre et l’importance des reliques qu’on y conservait , en con- 
sidération desquelles le pape Grégoire XIII accorda des indul- 
gences par bulle des ides de janvier 1576. 

Le côté droit du marché au blé, les rues des deux Bornes, de 
Sainte-Madeleine, le côté droit de la rue Fromenteresse, appar- 
tenaient à cette paroisse. 

2<> Saint- Jacques y à la nomination du chapitre diocésain. Elle 
comprenait les faubourgs de Paris et de Mondidier , le moulin de 
Lorette , la ferme de Maigremont , la rue de la Boissière, et la rue 
Saint-Jacques depuis le pont de l’hôpital jusqu’à la porte. Les 
anciens titres l’appellent Sanclus Jacobus de muro , parce que 
l’église touchait extérieurement aux fortifications. L’église, dé- 
truite pendant les sièges du seizième siècle, fut rebâtie en 1620. 

3° Saint-Pierre, à la nomination de l’abbé de Saint-Barthélemy, 
après avoir dépendu, selon un titre daté de 1100, donné par 
l’évêque Lambert, du châtelain de Noyon , de l’évêque et 
de l’abbaye Saint-Eloi. Celte paroisse comprenait une grande 
partie de la banlieue , le faubourg Dame-Journe , jépplaincourt , 
Tarlefesse , Coisel , Landrimont en partie, Saint-Quirin , Poil- 
barbe , la place Saint-Barthélemy, le côté droit de la rue des 
Merciers, les rues Saint-Pierre, Saint-Barthélemy, de Grèce 
(côté droit). La confrérie de Notre-Dame-des-Joies , installée 
en 1550, avait son siège dans la chapelle de la Vierge, avant 

3 u’on l’eût transférée à la cathédrale. L’église s’étant écroulée le 
ix août 1779, la paroisse cessa d’exister par le fait. 

4° Saint- Martin j dans le patronage du chapitre diocésain. 
L’église fut dédiée en 1436. Une partie de Landrimont et la Bri- 
queterie dépendaient de cette paroisse, avec la place Saint- 
Martin, Saint-Biaise, les places à Cordouen et de l’Hôtel-de-Ville, 
le côté droit de la rue Saint-Eloi, la ruelle Saint-Eloi, les rues 
Saint-Martin, du Gard, du Coq-en-pot, des Bénédictins, de 
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l'Ange, du Bühat, du Longpont, d’Andeux, de la Boucherie, 
des Juifs, de l'Evêché, et l’impasse de la Petite-Seraine. 

5° Saint- Germain , dont le patronage appartenait aux sœurs 
hospitalières de Saint-Jean deNoqon. L’église fut dédiée ati mois 
de décembre 1451. Elle comprenait le fauboutg d’Amiens ou 
d’Huez , avec les lieux dits le Châtelain , IcPoint-du-Jour, Plslé- 
Adara, la place Sarnt-Germain, les rues de PHôtel-Dieu , de Bor- 
deau , dn Trou-d’amonr, du Tripot d’Enfcr, du Metz-lévêque. 

6° Saint- Maurice était lè reste de l’abbaye de ce nom , unie au 
chapitre, dans le onzième siècle, par l’cvêque Transmare. Le 
doyen de la cathédrale avait le patronage de la cure qui em- 
brassait dans son étendue le quartier de la Poterne, la rue des 
"Couteliers, la rue des Cordeliers jusqu’à la Croix-blanche, les rues 
de la Lavanderie, de l’Hôpital, des Etuves, de la Verse, de la 
Versette, des Tanneurs, de Saint-Maurice jusqu’au pont de 
l’Hôpital. 

7° Saint- Godeberte représentait l’ancienne abbaye du même 
titre, unie en 977 au chapitre de la cathédrale par l’évêque 
Lindulfe. Elle était aussi nommée église de Saint-Pierre et Saint- 
Paul. Elle embrassait le côté gauche de la place au Blé, la rue de 
la Brasserie, la ruelle du Chevalet, les rues de l’Arc, des fié- • 
guines, de l’Abreuvoir, le côté gauche de la rue Fromenteresse. 

8° Saint-Etienne y dont l’église ayant été démolie en 1595, fût 
rebâtie au village de Morlincourt . Elle comprenait sur le terri- 
toire de N o non y lludoroire, Le J onquoy y Le [Marquais y le marché 
aux chevaux près de la citadelle. 

9° Saint-Eloi 9 détruit en même tems que Saint-Etienne , mais 
rebâti dans le- faubourg Saint-Eloi 5 elle était au patronage de 
l’abbaye. 

10° Saint- Hilaire dont la nomination appartenait au chancelier 
de la cathédrale. Elle comprenait une partie du faubourg au 
Nord autrefois Dame-Journc, le marché aux Poissons, la *rue 
Saint-Barthélemy, l’impasse Saint-Hilaire, les ruesSaint-Eulrope, 
Saint- Jean, le côté gauche de la rue Saint-Eloi et de la rue de 
Grèce , la ruelle Hanonnet. 

Il faut ajoutera tous ces bénéfices la chapelle de Saint-Quirid, 
autrefois Saint-Chélin , au nord de la ville sur la route de Saint- 
jQuentin. • 

La ville de Noqon forme aujourd’hui Parrondissèment d’üïle 
cure dont le titulaire est assisté de quatfe vicaires. 

L’évêque était seigneur spirituel et temporel de là Ville. 

Son droit temporel provenait du titré de comté dônt il était 
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investi, sans qu’on sache précisément a quelle époque la ser- 
gneurie temporelle lut réunie a la dignité ecclésiastique, ni 
naeme en quel tems l« comté fui institué. Ce comté succéda évi- 
demment au pagus, et il y avait dès le huitième siècle un gou- 
verneur nomme Amalbert, vito illustri , Comiti scilicet Novioma - 
gensi. En 828 le comte Bérenger fut associé à l’évéque Rangaire, 
comme Missi dominici dans le Noyonnais et tous les pays situés 
au-delà jusqu’à la mer. Les invasions des normands durent y* ' ' - 
donner une grande importance aux fonctions des comtes dont 
peut-être elles ont déterminé la création. Le Noyonnais devint 
ensuite un des grands fiefs du duché de France, réunis sous V 
Huguet Capet à la couronne, et c’est comme possesseurs de ce 1 
fief relevant directement du roi que les évêques furent investis 
de la 
sacre 

Dans la suite, le comté de Vcrmandois qui relevait de Not[<m , 
avant été réuni en 12iità la couronne, Philippe-Auguste dé- î^i ^} 
dommagea les évêques de l’hommage qu’ils perdaient en leur, ^ 
donnant des terres à Cuy et à Lassigny£^/>**^'''* £ ù ) 

L’appel des sentences du baillagc du comte-pairie était porté 
directement devant le parlement de Paris. La juridiction était 
composée d’un bailli et lieutenant-général de police , d’un procu- 
reur fiscal , d’un greffier et de trois notaires dont l’un résidait à 
Notion > un autre à Carlepont et le troisième à Erclieu (Somme). 

La châtellenie qui consistait à l’origine dans le gouvernement 
du château ou de la forteresse, était devenue une juridiction dont 
l'autorité s’étendait sur tous les habitans,en même tems que celle 
de l’évêque. Celte dignité fut dans la possession des seigneurs de 
* la maison de Thourotte jusqu’en 1293 , que Gautier II châtelain , 
de Notion et de Thourotte, la vendit à l’évêque Guy des GVèsîsPt«j 
moyennant sept mille livres parisis, sauf la réserve de la justice 
pendant la quinzaine de saint Jean-Baptiste, c’est-à-dire pen- 
dant la durée des grandes foires annuelles. La maison de Thou- 
rotte s’étant fondue par la suite dans celle de G o & ey , et celle-ci [Ccwfiv 
dans celle de Barhançon , les Barbançon , seigneurs de Varesnes, * 
possédaient et exerçaient encore leurs droits de quinzaine lors- 
que la révolution de 1789 éclata. 

Les évêques étaient en possession, comme seigneurs temporels, 
du droit de monnaie, et aucun signe métallique étranger ne pou- 
vait être mis en circulation dans la ville sans leur permission. 

On connaît une charte d’Etienne de Nemours, dateede 1190 , 
pour donner cours aux parisis. Cet état de choses dura jusqu’en 


dignité de pairs et du droit d’assister en cette qualité au 
royal. 
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1289, qu’un arrêt du parlement subordonna le droit de levêque, 
en fait de monnaie, a l'autorité royale. 

Après la réunion de la châtellenie, l’évôque institua un gou- 
verneur pour remplir les fonctions de châtelain. Indépendam- 
ment, plusieurs otlices existaient près du comté-pairie, a titre 
de fieffés : l’écuier dont la charge était dévolue au seigneur de 
Salencq y le chancelier, le monétaire, l’cchanson, le maître- 
d’hôlel, Técurier-tranchant , le fieffé des nappes qui servait le 
vin, et celui de la buanderie. Tous ces litres étaient considérés 
comme des dignités et appartenaient à des familles nobles. 

On ne sait rien de positif de l’administration de la cité avant le 
douzième, siècle. Il est probable que la population se gouvernait 
par des règles incertaines , maldéfinies, ou plutôt par des usages 
qui ne défendaient pas toujours les intérêts privés contre le pou- 
voir quelquefois exhorbitant du seigneur, ni le seigneur contre 
les séditions populaires. Notion dut à Baudry, son quarante- 
unième évêque, d’être la première ville dont les habitans furent 
organisés en commune (1). Ce prélat , aux vertus et aux grandes 
qualités duquel tous les historiens ont rendu hommage, s’exprime 
à-peu-près ainsi dans une lettre pastorale qui annonce la nou- 
velle institution : nous apprenons par l’exemple et les paroles 
des saints Pères, que toutes les bonnes choses doivent être con- 
fiées à l’écriture, de peur que par la suite elles ne soient mises 
en oubli. Sachent donc tous les chrétiens présens et à venir que 
j’ai établi à Not/on une commune de l’avis et consentement des 
clercs, des chevaliers et des bourgeois; que je l’ai confirmée par 
le serment , l'autorité pontificale et l’anathème, et que j’ai obtenu 
du seigneur roi Louis qu’il la concède et la confirme de son sceau 
royal. 

Cette charte épiscopale dont l’original est perdu, mais dont le 
texte est dans Levasseur (2), porte la date de 1 108. La confirma- 
tion de Louis-le-gros est de la même année. Louis-le-jeunç ac- 


(I) M Augustin Thierry a prétendu (Lettres sur l’histoire de France, 
pag. 280) que la commune de Noyon était fille de celle de Cambrai. Mais 
M. Moetde la Forte-Maison a relevé cette erreur, fondée sur la confusion 
faite de Baudry de Sarcinville, chanoine et auteur de la Chronique de 
Cambrai , mort en 1095, avec Baudry, archidiacre de Noyon , élevé à l’é- 
piscopat en 4098. L’assertion de M. Thierry est d’autant plus inexplicable 

3 ue les Acta Sanctomm , et {'Histoire littéraire de la France , avaient 
éj'a signalé la méprise faite sur ce point important par des écrivains plu* 
anciens. 

(2) Annales, pag. 108. 
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corda une nouvelle sanction par lettres données à Compïègne 
en 1140, et Philippe-Auguste par lettres datées de Fontainebleau 
en 1181, confirma de nouveau les coutumes de la: ville de 
Noyon(î)*\ 

L'acte de l'évêque Baudry garantissait aux bourgeois la pro- 
priété de leurs biens et le droit de n’être jugés que par leurs 
magistrats . municipaux. On ne peut être reçu membre; de la 
commune par un seul individu , mais en présence des jurais. 
Tous les membres de la commune, excepté les clercs et les mili- 
taires, doivent marcher pour sa défense. L’homicide et les bles- 
sures sont punis par les magistrats , mais l'amende ou la confisca- 
tion appartiendra à l’évêque , comme seigneur temporel. Les ha- 
bitans sont tenus de l’entretien des fossés et fortifications, mais 
les amendes à payer en cas d’infraction appartiennent de même 
au seigneur. Les sommes payées pour être admis dans la com- 
mune doivent être employées dans l’intérêt de la cité et non dans 
un intérêt privé; c’est l’origine des revenus et budgets commu- 
naux. D’autres articles règlent le poids du pain, la mesure des 
grains, le taux des amendes, la police locale. 

Cette charte célèbre servit de modèle à celles de Saint-Quentin, 
de Laon , ; d'Amiens , de Soissons, etc. On remarquera que le 
seigneur avait conservé en quelque sorte la tutelle de la ville et 
une autorité positive sur les magistrats. M. Moet (2) cite un fait 
qui ne laisse a^cun doute à cet égard. « Si les maires et jurés, 
» dit-il , n’avoiedt point d’égards à l’intimation de l’évêque leur 
» seigneur, il est constant que celui-ci , pouvait les y contraindre 
» en saisissant les biens de la commune , comme il arriva en 1 294. 
» Les murailles de la ville étaient alors en mauvais état. L’évêque 
» Guy des Grès ayant averti les, maire et j urés d’y faire les répa- 
y> rations nécessaires, et de construire en même tems un beffroi 
» pour convoquer les habitants , ceux-ci se prévalant des lettres 
» confirmatives de la commune .par les fois Louis-le-jeune et Phi- 
» lippe-Auguste, prétendirent que la commune était de fonda- 
» tion royale et non seigneuriale. Guy des Grès saisit les biens de 
» la commune, et dans le procès qui intervint en parlement, il 
»:iut maintenu dans la saisie et les habitans contraints de dui 
». obéir. » 

fi) Voir le texte dans le Recueil des Ord. tom. XI, pag. 224. Cette 
charte est transcrite sur le Livre rouge conservé aux archives de la ville , 
ainsi qti’une traduction en langue romane, faite dans lè quatorzième siècle. 
Le texte imprimé contient plusieurs fautes. 

(2) Antiquités de Noyon, p. 467. 
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pignq. uere-'ÏSM. Le jeune Calvin fait étevé‘£vec‘ïeè> neveux* dé 
l’évêque 'Charles d^Hawgest , et oç pré'at l’aida de sa bourse et 
desoïiappuiycar il loi lit obfenii'de'ax chapellenies* HOtaèwnefit 
cdtedé la Géeineà Noyau,' lorsqu’il n’avait encore que- douze; 
ans. 'Claude de Diveyneveude levdque-et «bbédc;S«int-Rol, te 
fk nonnttpr en 1527à?lacuredn Ma rte» i lie, quoiqu'il ïie Mtp8S‘ 
prêtre, b ' avant jamais été 1 au-deièd» la ton sure. Il échangea en ■ 
HWQeen bénéfice contre la euro de Poadévéque , qu’iivenditle 
quinze mailôâé pour se rehdep h&enève, oùi| mou rut phthi- 
sitique le vingt-sept mai 150+. J| a composé, dloon , et prononcé 
d*Ux niilfe viagMfflois eetnton* cjuW peut voie dans la biblio- 
thèque de Genève. Sa vie «■ été écrite par Théodore dû Ilèze, 
par Papyrus Masson et par le chanoine ■üormay. Sou portrait a’ 
été gvawé tveMO à ‘quatorze foisi; •' ■ . v , 

Fertile ( Thomas), né le vingt-sept août > 1 39# , fit profession: ■ 
clierteaGarbeadéchauseés soas 'Ie nom de Thomas du St-Jo«epb.' 
Il devintimiéslbwaaire afwstdiqùe dans f Orient et Ait nommé & • 
so» retoursopérieiardu séminaire romain , danslequei il mourut ; 
vers teM. if atraduit* eh Arabe , lys quatre livres de tTmita- 
tkm do J—Gi ■ i! "f- 

- Le fiable (AntoiaePappohi Vulgaineman* Contins de Noyohy 
jurisçensuhe célèbre du seizième siècle , docteur -en droit é lec- 
teur dat vois eW àodJje profasséur en J -Université de Bourges. • 
Il a /écrit , «**t r'autres ou rrage» , un Commentaire latin SarfKdit 
d’Henri II concernant les mariages clandestins. Ses œuvres ont 1 
été réewies’jwr u» éptuimc i était cousin de Calvin} etnétfa- 

ruotqssoB enmaoii dapilal. Le Goataêlalt adaské de'lCojaS , rfÿfi 
qtù a’eaBpêdiavpèsite dernier de trouver datas tasTxms staionUis 
renagra«*e ^rawaiiJw tapas. âiprt en 1377' A Boutées 
et «btniaédansT«^iiaeSuiaa*Hippotyle- - - > . • ,-•! 

Le Franc {Jofn), cbaBeine de Noyau »fi* profeoaon pbez les 
Célestins de Paris le vingt-deux juillet 1506. 11 msaratan 
apaeèe Avoir été vitifijs&gébéral «fc l’ordre. ' ’ 

LAxèsnm (ésa») , «bae do Saint-feonéol ,« éottt fllistoine de. 
V antiquité et sainteté de la ville de Vienne et la vie des saints du. 
diodè8e. M«s*en lùSf. - à --' \ t 

•Le Mussak (PiàUftpeAnmeata) , aéqn Jéââ'j demat gépéftfr 
de i’nnitteiiesCblarsèeU» en *873 y et 6t rebàttriaigrfaade *TfrrT- 
treusequi «vuit été presqnp démâte paruuiaicaadiü. Oa Iu%i 
doit les AnnalesLhAim» Curtuséensis^ ttiiwtùmis distributif «igo* 
Correriœ, in-P. 1687.11 mourut en 1703. 

Le Vasseur ÇJ acques) , chanoi ne et ddyen"dë régïïsé dé Noyon,' 
quoique séNNia/m «*» 4e 
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son livre intitulé : Annales de l Eglise cathédrale de Noyon, jadis 
dite de Fermand y eii deux volumes ou trois tonies. (Paris, in-4% 
11633.') C'est un travail rempli d’érudition et de faits importons 
pour ihistpire du pays , qu’on chercherait vainement ailleurs. 
.Les écrivains postérieurs ont été obligés de puiser dans cette 
histoire comme à une source unique. Cambry (1) s’est égayé iro- 
niquement aux dépens de Jacques Le Vasseur; il n’a pas su re- 
connaître le mérite decet historien , ni voulu voir que la proxilité 
de style et les origines fabuleuses que l’annaliste prête à certaines 
choses , étaient tout à fait dans le goût du tems. 

Maucroix {François), né le sept janvier 1619, chanoine de 
Heinis, poète et traducteur célèbre, vécut dans l’intimité de 
Sacine, La Fontaine, Boileau; il mourut le neuf avril 1708, 
âgé de quatre-vingt-dix ans. Ses poésies, aujourd’hui oubliées , 
le tinrent en grand renom sous le règne de Louis XIV. 

Sarrazin (Jacques), peintre et graveur, mais célèbre surtout 
comme sculpteur, né vers 1592, devint recteur de l’Académie de 
peinture et de sculpture. Ses ouvrages les plus remarquables 
sont : 1* le grand crucifix qui est sur la porte du chœur de l’é- 
glise Sain t-Ger vais, à Paris; 2° un crucifix de bronze aux Car- 
mélites de la rue Saint-Jacques; 3° le crucifix de Saint-Jacuues- 
de-la-Boucherie ; 4° le tombeau du prince de Condé, dans l’eglise 
de Saint-Louis; 5° le crucifix de la même église. Sarrazin mourut 
le trois décembre . 1660. Son éloge a été écrit par Charles 
Perrault. 

Sézille ( Claude ), chanoine théologal de l’église cathédrale de 
îîoyon , a publié en 1772 , sous le titre de Histoire des sièges, 
prises et reprises de la ville de Noqon durant la ligue, une bro- 
chure de soixante-trois pages qui est devenue une rareté biblio- 
graphique. Cet écrit qui embrasse une période de moins de cinq 
ans, et qui concerne une seule ville , contient cependant des er- 
reurs grossières. 

Leduc (Pierre) , bénédictin de la congrégation de St.-Maur, 
auteur de Y Histoire de Cabbaqede S aint-Nicolas-d’A ngers. Mort 
en 1699. * 

Beaucousin ( Christophe» Jean- François) , né le trois octobre 
Ü730; avocat à Paris, a passé toute sa vie à rassembler des ma- 
aériaux sur l’histoire de sa ville natale et des hommes illustres 
qu’elle a fournis; Ses manuscrits très-précieux , long-tems égarés, 
sont conservés à la bibliothèque centrale de Paris. 


(1) Description du département de l’Oise , tonk.t, pag. 668> 375. 


Digitized by 


Google 




— 111 — 

' La ville de Nomn proprement dite esta quinze cents mètres 
environ au nord au ht actuel de l’Oiâe, vers lequel sont dirigées 
les pentes très-adoucies du sol ; elle touche au nord gauche de la 
grande Yerse. 

Elle a eu deux enceintes principales, comme la plupart des villes 
romaines devenues, dans le moyen-âge, des places de guerre. 

L'enceinte romaine occupe à-peu-près le centre de la ville ac- 
tuelle, étant cependant un peu plus rapprochée du nord. Elle est 
comprise dans un périmètre déterminé par les rues de THotel- 
Dieu, Fromenteresse, les places au Ble, aux Çordouens, aux 
Herbes, les rues des Mériens , du Calvaire et de Gruny. Le rem- 
part , complètement démantelé et détruit hors de terre , ne se re- 
trouve plus , sauf de rares exceptions, que dans les caves des mai- 
sons construites à ses dépens. Son ensemble figure up polygone 
irrégulier auquel on pourrait reconnaître quatre grandes feççs 
raccordées en tr elles par des lignes bridées* Lçs angles principaux 
sont situes., un a la porte Corpaut, un autre au nord vers la rue 
de Gruny, un troisième dans, la rue Fromenteresse, et le dernier 
vers la place aux Çordouens : des angles secondaires, on en 
trouve un à la rue Saint-Eutrope, un à la rue dos, deux Bornes,' 
un vis-à-vis la rue de rHôtel--Dieu , un autre à la rne de Gruny, 
«et un cinquième vers la placé.anx Herbes. 

Les faces comprises entre ces angles ont les longueurs ci-après : 

aunord-est, entre la porte Corbaut et l'angle secondaire de 
Ja rue de Gruny. . 63^ 

au nord-nora-est , de cet angle au grand-angle vers la 


meme rue 37 

. ® u »t^d-nord-ouest , de celui-ci à l'angle vers la rue de 

l'Hotel-Dieu. 59 

au nord-ouest, de cè dernier à l'angle de la rue Fro-, 
me nteresse, traversant la rue Saint-Antoine . ......... 93 

au sud-ouest, de là à la rue des Deux-Bornes . ....... 82 

au sud-sud-ouest, de la rue des Deux-Bornes à l'angle 
presque droit vers la place aux Çordouens. . .... . . ... . . 68 

au sud-sud-est , de celui-ci à l'angle secondaire vers la 

place aux Herbes 28 

au sud-est , de cet angle à la rue Saint-Eutrope. . ..... 88 

j ^t de là verç la porte Corbaut , en passant sôus le chœur 
de la cathédrale ........ 81 

; Développement total dti périmètre: . . J . ...... 599“ 


La plùs grande distance dans cette enceinte est dirigée du 
nord au sud. Elle présente une ligne de deux cent vingt mètres. 
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La superficie est de deux hectares cinquante-quatre ares, ibr- 
xnani àrpeu-près lé septième de détendue actuelle de lç yjlte. 

\ tl ne reste du rempart , du moins dws les parties visibles * que 
ferirôcfeemëht formé d’assez gros moellons entassés de piérres 
calcaires et de grès noyés dans pn mortfor dont la dureté estde- 
Ÿenué èicèâSivfe, 0ri peut ÿ rëmarqüer, comme dans toutes les 
constructions de là même époque, des lits horizontaux de briques 
divisant le massif 4 plusieurs hauteurs. 

f ! Sdus ta maison dé Ml. Renaud , place au Blé , cetfe muraille 
motif ré une épaisseur de vingt pieds avec trois lignes cfe grânds 
earreaiix. Â la mâisôn dé T\J. Léqhéüx où 1-on peut descendue 
jusqu’aux fondations, On à trouvé dans un çavëaü pratiqué aux 
dépens du rempàrt, deux tambours de colonnes or nés d’écâilles 
dé poiSsoO ImbriqUéés. Ces débris qtii Ont dû apparïéOir â un 
fût haut dé près dé cinq métrés , ont été transportés â Phdtel-dë- 
Wè. • - ' .'v . 

y Bu peû plus loin , rtiê PrOtrientétësse , maison aè M. Bpret, oh 
pénètre dans uhë cUiré qui hiotitrë toûté !ë coûpe de îa ïhttraSIfè. 
Ott peut défie voir que lés fondations consistent èh bloés énôrmés 
de éàloaitë à-nUmmuliiëS 1 Vehànt Aé'Làrbrài[ê, èt en pierrë tendre 
du mont Sèint-Siméon , simplement jüXta-po?»és, sans aucune 
iidfoon; QUëlqUesMihé de Ces bides proviènrtént d’anciénhes Cons- 
tructions, ce qu’il est àisié dé Voir au* fobtdürëS dont ils $ant 
ornés, et même à l’égalité de leurs faëeS. 0n' remarqué aü-dèssus 
^enrochement dont il a été question ptus- haut * les ligmëS paral- 
lèles sont formées avec des tuiles à rebord, de gràhdëniUieihfèîo^ 

Qn retrouve même massif $ la maison Brnott , pftfëé de Ta 

cathédrale. ^ -, . 

On lé t®lt ériëôté sdùs la màîsbtV attenant h ta porte Çorbmit. 
Lés proportions des blocs soni presque gigantesques , éf fés Assises 
qu’ils fdHbèntdnt xtii aSpëët cblô&él: L’iirt de cès étïbeà Ost Ot-ne 
en bas-relief d’un hip>béaWpé;drcBélràf h driêafe dè ^issbit^ üà 
autre porte une tête àtéc éàpûchcfrî Où bcira'àcùciiltus. 

La laëè âè ta' *ér ttëtjbeS • foônttb • jrâ jbùè utlë partie^ 

de ce mur antique/ traversée* pàé tifî iif/lbHné d ùné tftpre* 
rangée de bafrrëïHtx; M. Màêt (l) ëtl signalé une àutrë partie 
haute de onze à douze mètres, rue de l’Evêché, ët un )bôîsiemè 
élevé de sept mètres à la maison LdloUét té /place aux Cbrdbüëhs. 

Le même fureur rapporte que sdhbn quélquëS dëbnsVë pare- 
ment était composé de petites pierres de six à Sëpl pottOéS de 
longueur, sur quatre à» ciuq de bac teu r > profondeur. 

fl). Ait Uàti i fés dfé tîbypé 9 pag. 76. . . h> . y r ? î. 
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Mo^^ ^raille rouaaineélaû conforme Ou toulàce Htfsdesdëux 
autres cités reconnues dans l’étendue du déparlemem r 
magys* I|eo^va»e, cl Angusiemagu*, SeulU. 

OnnçvoU plus aucun reste; de» tour* qui sans doute défont 
datent (es angles et les portée; cependant o*en a vetrmvévif 
y, a années, lesyestigesd’uitodefaible dunensionv^laos 
l^jru^.SainïrAntoine. M. AÎoeX rapporte, daprès M~ LatUmetâe,* 
c^uil y avait plusieurs tours à, la focc qui longeait la place anot? 
(^d£uep?.Xe mête£ auteur paraît penser que b tour chie fiokind) 
qqiteumtà révêché,apparleuailaii^àla<îoiistruçJMmt'o»aiaei.' 

.Quant au^purJes, il devait y eu a.vow ckut3t au makis y péisquei 
lagrandevoîede Soissons à Amiens traversait la, cité. M w Jkfoeù 

Ç résume qu il en existait deu& autres , u«e dans la direction de 
ermand, ut ratière vers Seuils ou Pàrta* » . 

L!ancien rempart est appelé dans te pays le mur se»rozis\f 
dénomination donnée daqsuout le aord de lia France aux eona^ 
tractions de l opoque roptainfe» Sou. enoeiiHeribrme ce quelle* 
historiens, locau? ont appelé le chateauGorbnut^ dont, Korigwae» 
a donné lieu, depuis le seizième siècle, à de nombreuses? <re-« 
cherches et à des comroentaires coetradietoires. ; 

Ladeuxième enceinte est celle représentée pat leu rem parts 
qui existaient encore il y a nioi^de vinglrafis^Q» en. reparte bh 
construction au règne de Pki^pperA.ugueteçâhpuraSt certulu du 
moins que vers ce tems on démolit une partie de la muraiHe ro- 
maine , ce quon u’auraU p-w fait assuréa^ent, si déj* ede n’eut 
été remplacée par une autre défense. On sait* d'niliutm que Phi- 
lippe-Auguste prescrivait, eu ( Ji90, de fermer de murs toutes 
les ,vi|les, et notamment celles de la fronticsre.de Picardie. On a 
prétendu»qpa jqs évêques, avaient contraint fies habita usa fortifier 
leur .ville, et l’on a cité à l’appui un arrêt du parlement rendu lu 
samedi avant la saint André 4894, ,qui consacre leur droit- J1 y a 
lieu de remarquer que ceite a 6 tnri té appartenait non à l’évêqde, 
mats au seigneur temporel, comme relevant diréctcnatenl du eoi à 
titre de comté-pairie Les évêques usèrent plusieurs fois dé leur 
prérogative temporelle pour obliger les habitant, non k cons- 
truire, ou agrandir, mais à réparer et eaireieinr les remparts^ 
Ainsi en 1358, Gilles de Lorris, à l’occasion des guerres des An-s 
gUis , ordonna que lesfossés, larges seulement de soixante pieds , 
seraient portés à quatre-viug^s. ToutesWs fbia qu il s éleva , entre 
1 qvêquç et la commit ne v quctq ledifücjultécpnceitBaut Ice fortifi- 
cations, le parlement maintint la prérogative du 

POSCL, ; > . .. ; i t ï - f - : - ^ 
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Le périmètre de la place n'avait pas la symétrie des construc- 
tions militaires modernes ; il figurait à-peu-près un triangle, dont 
un angle dirigé vers le sud-ouest était tronqué et dont le côté op- 
posé décrivait une courbe irrégulière. On remarquera qu’on n'a- 
vait tiré aucun parti de la rivière de Versé pour la défense du 
rempart , mais il est probable que le plan primitif approchait de 
la forme ovale, comme à Sentis, Compïègne, etc., et qu’il fut mo 
difié sous l’influence des ravages occasionnés par les guerres. 
On y ajouta à la fin du seizième siècle, et en dehors des murs, 
une citadelle qui fit disparaître, comme On l’a dit, l’abbaye de 
Saint-Eloi , et qui est représentée aujourd’hui en grande partie 
par la promenade du Cours. Cette forteresse avait été construite 
après la ligue, pour contenir la ville qui ne cessa pendant trente 
années d’en solliciter la démolition. L’ayant enfin obtenu par un 
arrêt du trente mars 1630, qui cédait une partie du terrain et 
des matériaux aux religieux de Saint-Eloi « tous les habi tans, dit 
» M.Moet, se portèrent en masse à cette destruction , et ne lais- 
» sèrent à démolir aux ouvriers que ce qü’ils ne purent arracher 
» eux-mêmes. » 

L’ensemble des remparts formait une ligne de près de deux 


mille trois cents mètres. 

On mesurait, sur le côté de l’angle tronqué au Sud-ouest, 

dans lequel aboutit la route de Paris 135 m 

de là à la rencontre de la grande Verse 185 

entre les deux Verses 68 

de la petite Verseau grand bastion ou demidune, vis- 

à-vis l’anciennè citadelle. 185 

périmètre dé la detnidune , les cinq côtés compris . . . . 345 

de la demi-luhe à la porte du Nord. .... ........ 335 

de celle-ci au petit bastion de l’Eperon, 'près de l’Hôtel- 

Dieu. 332 

du petit bastion à la porte d’Amiens. .............. 155 

de la à la rencontre de la petite Verse 168 

entre les deux Verses. ....... 102 

et de la grande Verseau front de la porte Paris ...... 265 


- La hauteur de la muraille variait selon les côtés^ elle était de 
vingt-deux pieds et demi vers la porte de Paris , de neuf mètres 
entre les Verses , de huit mètres au nord-est. 

Il y avait deux tours aux angles de la muraille du côlé de Paris; 
on en voyait une autre sur le rempart de l’est. 

Les portes, défendues par des ouvrages avancés, étaient au 
nombre de quatre : 

Au sud-ouest, la porte Saint-Jacques, dite aussi de Compiègne 
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et de Paris. Selon Levasseur, cette ouverture représentait l’an- 
cienne porte du Châtel , qui était située à l’entrée du marché au 
Blé (probablement dans le rempart romain), et qui , dit-il, « a pris 
» fin en la dilatation de la ville, ou plustôt s’est veue reculée jus- 
» qu’au bout de la rue Saint-Jacques , d’où elle a emprunté, son 
» nom (1)} » 

Au sud-est, la porte Saint-Eloi, qui changea plusieurs fois 
d’emplacement lors de la réparation des remparts, ruinés à di- 
verses reprises. Elle correspondait primitivement à la chaussée 
romaine de Soissons ; 

Au nord-ouest, la porte du Nord, qui avait remplacé deux 
autres sorties; Tune vers l’ouest nommée porte Coquerel , Coke^ 
rel,Congrel ou Coquerel : l’autre, plus au nord, dite Porte- 
DameJotirne et Saint-Barthélemy ; 

Et au sud-ouest, la porte d’Huezou d’Amiens, autrefois porte 
Due , cCUvé, du Gué , par laquelle sortait la voie de Soissons à 
Amiens ; elle avait été reconstruite en 1552 par ordre de l’amiral 
Coïigny. 

Il faut y ajouter la Poterne sise au bout de la rue des Tanneurs , 
entre les deux bras de la Verse. 

. Les historiens mentionnent encore sous les noms de portes 
Barbet, Vallin , Warnièr, Henniquét, des ouvertures condam* 
nées ou détruites à différentes époques. 

Les remparts de Notion ont été démolis dans les années 1835 
à 1845; ils sont remplacés par des promenades plantées qui ser- 
vent encore de limites entre la ville et les anciens faubourgs. 

La ville proprement dite, renfermée entre les promenades, a, 
du sud-ouest au nord-est , ou de la porte Paris à la porte du Nord, 
huit cents mètres d’étendue, et du nord-ouest au sud-est, environ 
sept cents dix mètres. Ce sont les lignes de plus grande longueur. 

Les rues n’bnt pas d’alignement symétrique , ni un prolonge- 
ment assez considérable pour qu’il soit possiblë de diviser l’en» 
semble des habitations par quartiers bien distincts. 

Cependant là lignedé parcourscommençant à la portede Paris, 
suivant la rué de Paris , le' marché aux Cordouens, la place de 
Fflôtel-de-Ville , lés rues des Merciers et du Nord , partage du 
sud-ouest au nord-est la ville en deux parties à peu-près égales. 
On peut également indiquer deux lignes transverses principales, 
Tune représentée par lé cours de la petite Verse, l’autre par les 


(J) Annales de Téglise de Nojon , pag. 204. 


Digitized by Google 



— H6 

rues Saint E loi, de/' Evêché ( 1 ) , de la An- 

toine^ à ' Amiens % On aurait. ainsi six quarli^|rs f ou,groupe^ prin- 
cipaux. ‘ , . . * . . * § 

Lè premier, entre fa rue dp Nord et la rpcSainf-Eioi, com^ 

S rend les rues Saint- Jean, Saint- Pierre,. Saint* Rc»tliélemi[, 
e Grèce , la ruelle Hilletie ou du liempart , et l'impasse Saint- 
Hilaire. , ^ . ... 

Le deuxieme , compris entre la rue dp Nord , les rues de l'Evê- 
ché et d’Amiens, est parcouru par les rues de Grunij, <\ç h Pw'ie- 
Corhaul , du Calvaire , clu Portail-SaifU-Eulfope , des Dtp^x- 
Bornes en partie , et (}e l’ Hôtel-Dieu. f 

Lp troisième, entre la rue $aint-Eloi et Ta ligne de;>4. rue des 
Merciers à la j^eiite Versç (r embrasse les rues dp Rempart-Saint - ? 
Eloi, du Petit Séminaire , du Coq-enPot, de Sainte Martin , d$ 
Y Ange, du Gard, du Buhat ou des Buhaus , des Juifs , des Bou- 
cheries, du Long- P ont, les ruelles des Lieux •communs ou Conpr 
modilês publiques , et du Caisne, . , . / 

Le quatrième, entre les rues d'Amiens, de l'Evêché et la petitQ 
Yerse ? comprend les rues des Dçux-liornespn partie * Frcnmm- 
terèsse , du Metz , du Tron-cC Amoiu', des B é guignes, de 1 'Arc * 
de X Abreuvoir, la ruelle du Chevalet, l’impasse r erselle. i _ \ # 
Le cinquième quartier, au sud de la. Véracité et à t’est du Iq 
rue de Paris , n’a que deux rpes * çellç djes Tcwtiow's, et celle de 
la Bçissière. / , t - 

Enfin le sixième* à l’ouest de» Ja rue eje, Paris,, embrasse les 
rues des Plunqueltes, de V Hôpital r pelles de la Brasserie , ou 

des Cordeliers , et du Rempart. 

Le nombre total des rues est de trenterbuit^ celui des ruellcsidc 
six , celui des impasses de deu* j en tout quarante-six yqies. 

Les ruçs de Paris , des Merciers, des Tan neurs^ë* Amiens oui 
une largeur suffisante, et un ajignçment general . correct^, il en 
est de meme de la rue$aint Efoi, qui ,a été reconstruite presque 
entièrement ap commencement du dix-septiemp sïccté. ; r > 
Les autres voies sont.étroites, courbes ou à (tgùe^ brisées 5 elles, 
représentent encore le système des établissement urbains du 
moyen-âge, dans lequel îe développement aes habitations et aiU. 
restreint par l'existence des remparts,, et la voie publique dis** 
posée de manière a 5 em pêcher Tusage des armes de guerre à 
longue portée. ,, . * :î , 

On compte six places,. savoir ;çellç ( de IHôlel-de-Htlle, ouau^ 
Herbes ,* fe marché aux Conïouens (ou cordonniers) $ la place au 

5. — - - , ~ ■ ■ — 

(1) Rue du District en 4794. * ; - 
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Blé , la placejmx V failles eu de la Cpflièdi'aU, celle ou Lia y la 
place Sobit-pçrmfim» Elles sont dépourvues de régularfré etpçu. 
spacieuse^/sauj celle de f Hote^de-Ville., Le marché aux C<w|- 
mums^m'Mntêi.xxft large carrefour. La nlacc au Bfé doit ton 
ctendué ^ la démoli lion de régfjse SainterGoaeBerle. 

Il y a une fontaine sur la place de Pllôtel-de-ViTle, une autre 
sur la place SainlrGermain, V*ne troisième rue ^int-JB^rtï^éfejaay. 

te nombre des misons est de huit cent quarante-six pour ujne 
population, de trois miTlè cinq cent soixante individus /ce qpi re- 
vient â? 4 | par maison. . V , 

tes constructions sont, pour la plupart ,en , briques avec 
chaînes de pierre * selon le mode usité à la fin du seizième siècle^ 

fut presque renouvelée, aprèf les dqin?- 


, Les maisons sont à deux étages,, quelquefois â trois* à portes 
ctfoitea» à fenêtres Un peurespace.es. Les jardins sont fréqueiis et 
tissez étendus , ce qui estün correctif aux inconveniens résultant, 
pour la salubrité, de la petitesse et de la direction défectueuse 
dèà rues. ^ ^ / ri * / ... t ' .• / . . 

Les .édifiées publics sqtit réduds a tin bien pç(it nombre deputV 
la destruction presque générale des mpnumens .i^Ugicux. Le 
plus remarquable , à tous égards» est (a. cathccfralè qui conslitue 
un monument historique de la plus haute importance* et qui 
passe à j*u$tè titre poür un des plus beaux orneniens de la F rauce 
septentrionale. 

Si l’on s’en rapportait à Dprmay (1) , à Levasseur et à quelqpes 
autres historiens , la cathédrale de Noyort daterait du neuvjèmç 
siècle, et sa CcmslxuçîioB qui serait eJirjjbuéç h Charlemagne* 
aurait été entreprise vers 810. Mais il .est tout-à-fait impossible 
d’attrjbùçr une date ausÛrèculéë à rédince actuel, et M* Moei (2) 
a très-Wen prouve qu’il devait être le troisième' depuis lu fondai 
tion du siége épiscopal. . . ; ... 

Le premier felbati par saint Médard sur femplaceipeAt dg 
la nef actuelle ^ il ne pouvait s’étendre au-delà T puisque le -xejar 
part romain existait précisément dans la partie occupée aujour? 
d’hui par fe cbœur,j fl était connu du teins de. gain-t J&oisDus 
le dom d’église Saiute«4iarie , et quelquefois; de Satfit-Médar.d 


H Histoire de la ville de Soissons, pag. 514. 
(2) Antiquités de Noyon, pag<>H. : v 


â quelqi 


epoque a laquelle la viiii 
ifràgës éf le^ ruines que 
freinés. Cependant il y 
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comme premier patron du diocèse. Saint Eloi le fit réparer vers 
659. C’est dans cette église que sainte Radégonde, femme de 
Clotaire I er , prit le voile vers 544. Cette même basilique reçut en 
920 les restes de Chilpéric II , roi de Neustrie. Il est probable 
qu’elle fut détruite en 860 , dans le sac de la ville par les 
normands. 

La deuxième église était reconstruite vers le commencement 
du dixième siècle, soit qu’on eût élevé un bâtiment entièrement 
neuf, soit plutôt qu’on eût tiré parti des restes de la basilique 
primitive, ce qui est bien probable, puisque le nouvel édifice 
continua d’être adossé au mur romain. Frodoard (1) raconte, 
en effet que le comte Adeletme, gouverneur de l’Artois, voulant 
donner au siège deNoyon , alors vacant , un évoque de son choix , 
entra secrètement dans la ville dont il chassa aussitôt les gardes. 
« Alors un tumulte effroyable se déclara. Les habitans des fau- 
» bourgs, c’est-à-dire de la partie extrà-muros, se réunissent, à 
» la hâte dès le malin aux soldats expulsés, et assiègent la ville 
» où le comte n’avait sans doute qu’un petit nombre (d’adhérents 
» et de satellites. Aidés surtout des citoyens qui haoitoient l’in- 
» térieur, les uns parviennent à mettre le feu aux portes et pé- 
» nèlrènt par l’ouverture incendiée; d’autres escaladent la mu - 
» raille et entrent dans l'église par les fenêtres. Ils y trouvent le 
» comte qui venait de s’y réfugier pour avoir la vie sauve , et 
» sans égard pour le lieu sacré qui le protégeait , ils le massacrent 
» aux pieds même de l’autel (2). » 

Les évêques qui occupèrent le siège depuis 936 jusqu'au on- 
zième siècle, récurent leur sépulture dans celte deuxième ca- 
thédrale. 

L’égliàe actuelle ne peut être celle du dixièmè siècle, puisque 
le chœur est sur l’emplacement du mur romain qui avait limité 
l’étendue de la précédente basilique. On n’a point de document 
qui fasse connaître positivement l’époque de sa construction; 
aussi cette question a-t-elle soulevé entre les archéologues des 
discussions nombreuses, dont le résultat est demeure incer- 
tain. Néanmoins, la réédification a dû s’effectuer sous l’influence 
du mouvement général qui fit élever ou agrandir, après la der- 
nière année du premier millénaire , un nombre immense de cons- 
tructions religieuses. Elle a dû concorder aussi avec l’àbandon 
de l’eûçeinte romaine effectuée , dit-on , sous le règne de Philippe- 
Auguste. Peut-être même la nécessité d’obtenir un plus grand 


(\) Chronicon. arm. 952. 

(2) Moet, Antiquités de Noyon , pag. 250. 
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espace pour édifier un monument gigantesque a-t-elle été la cause 
première de la destruction de Tantique rempart. 

L’église de Notre-Dame comprend un chœur, des transepts, 
une nef , des chapelles latérales, deux tours, et un porche exté- 
rieur ou anté?portique. 

Ses dimensions principales sont les suivantes : 

Longueur dans œuvre, depuis la porte .principale jusqu’ç la, 


chapelle médiane 91 m 30 

longueur de la chapelle . , . . 3 » 

profondeur du porche 10 30 

Longueur totale de l’édifice 104“ 60 

Largeur du porche dans œuvre 24 m » 

Largeur hors œuvre 29 30 

Longueur de la nef depuis la porte jusqu’aux 

transepts. . 52 60 

Largeur de la croisée ou travée d’intersection avec 

les transepts. * 10 » 

Longueur du chœur . . ; . . .... ......... . . . . . . . 32 » 

Traverse de la galerie derrière le chœur* . 3 » 

Largeur de la nef entre les grandes arches ...... . 10 50 

Largeur des latéraux, ensemble 9 60 

Largeur de la nef et des latéraux réunis. ......... 20 10 

Profondeur de chaque transept . * . v. ... . . .....; 18 60 

Longueur totale de la croisée . . .'* ; 47 80 

Hauteur totale des tours (1) 62 » 


La façade est précédée d’tln porche supportant une terrasse, 
qui occupe toute la largeur de l’édifice. On y ; accède par neuf 
marches, dont l'enSemble contribue à donner de l’élévation à 
l’aspect un peu lourd du monument. Ce vestibule est ouvert en 
trois grandes arches ogivales ornées de moulures et retombant 
sur des faisceaux de trots colontiettes. La balustrade qui règne 
au-dessus est formée d’une série ;de quatre feuilles reposant sur 
une corniche chargée de feuillages. Deux énormes contreforts 
formant arcs-bou tans divisent l’étendue transversale du. perron; 
de longues colonnettes régnent à leurs angles. Le toit , très-aigu» 
et couvert en écaillés imbriquées, est pourvu sur chaque foce 
de neuf frontons pointus embrassant une petite rose divisée en 
quatre feuilles. 

Les trois arches correspondent aux trois portes? de l’église , sé* 


(J) On leur assigné ünëbâutéarcommune de deux cents pieds: Cèiie In- 
diquée résulte des observations trigonométriques exécutées pour -le levé 
delà grande carte du dépôt la guerre* • , s - ■- m 
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parées par tes piliers massifs qui suppwfertt îestburs. Chaque 
arcade est divisée ètideax parties ou portes carrées s'appuyant 
à-un pilastre intermédiaire. Les tympans, les voussures et lès 
parois latérales des portes étaient autrefois décorés de bas-reliefs 
symboliques, de statues et de moulures variées, dont quelques 
vestiges à peine ont échappé aux mutilations révolu donné ires . 
Des panneaux à étoilés et des médaiHons décorent les soubassè- 
mens. 

La première travée de la nef occupe toute la largeur èt toute 
la hauteur du vaisseau, comprenant dans son étendue trans- 
versale la base des tours. Les mors sont i revêtus dWcides aveu- 
gles dont la continuation se développe en galeries dans le prt 
longe ment de la nef. 

A partir de là on compte dix travées ou arches ogivales sim- 
ples, séparées alterna ti veinent par une colonne et par des piliefs 
massifs chargés de oriotmelles engagées. l)e la base intérieure des 
piliers s'élancent trois fûts qui montent jusqu’à l’origine des. 
voûtes, et de chaque côté des colonnes supportent : la retombée 
des arcades. Les chapiteaux des colonnes isolée? portent aussi 
trais fûts qui atteignent, comme les précédons, A lia naissance 
des voûtes. . $ < * : : 

Troisétages sont superposes à cette base. JLe premier ooastitiie 
un large tnpborium éclairé par des ogives géminées qu’une CP 7 
lomnette sépare , et que réunit une large arcade dont fct tète est 
percée dYin trèfle. , î/ 

Le deuxième étage est représenté par nue élégante galerie 
fermée pour chaque travée de quatre arcades ea ptein^intre ^ 
séparées par des cokmueUes simple?. Les arcades sont au nivemu 
d*s chapiteaux ^oopés^uxijudU >%hmé$mnt lesJoppfut? venoot: 
drlordne inférieur» ... . 

Lotrnispème étage qui se trouva dan? la hauteur -défi voûte? -, 
fomae Ja cla*re-*nie composée» par travéasi, de deux Jo ogues fe- 
Mêmes jttaxeUestà ploiiviemtre encadrées dans nu arc mm-WTOHr 
laine ; uu ^uatro-feuiMe est pratiqué du lacdonnette 

qmdivbe lesieoctres. -, 

•> jfces vpoies sont ogivales ut à nervures en boudin? alternative- 
meta eroiséas, cm jia^ples^i irausvèfses. 

Les transepts sout symétriques, terminés en hémî;0ydk^9?4~ 
sùabh abside* famé; deaenldivôwOns, ou m JW veut,de«feax 
tcaxée&xtdnxmq arcades dsss&aul Je dmi.-cmtein Jfojod*jQ& 
wt.ou uue ggdarie aveugle composée 4? padlès 

9Mm+ 

brede quatre pour les divisioKmep(MUriéKM|S *ato limvéw, al ifc 


Digitized by 


Google 



— 121 * — 

tiois seuteifcètf t pour Jés arcadèsdé Fhëmkyélè. Àu«dés$Ûs fègtté 
à 1» hauteur du triphùrilittf a fié petite gâterie à plein-cintre , et 
plus haut une autre galerie dont les jours sôfarforttës d%rcttdes 
ogives inscrites dansuh arcdë nrêniéstyle. Lesfeftêtrès supé- 
rieures eldêS voûtes sont pôrritlés à celles dé là rifef. LescoltmnfèS 
lhscri culées et coteuneifes, qui supportent la tètdrn bée des ares 
doubleaux et des nervures, sont retenues par quàrre annèltires: 1 
* ; ToüSrlea éhàpitcaux dè la neF et de la croisée sbnt réguliers , 
sinon symétriques; à un ou debx rangs de ïeuillâgés avec crbéhers 
au & angfétfc liés bases des piliers et des col ou nés sont simples. < 

fctrfèbcèur eompretid onze arcades , ou trois travée^ et ‘cinq 
arcades pourFliémièycle: 11 y a quatre piHere multiples à Iteritréè 
et ensuite huit* colonnes ou piliers monocylindriqües; les arcades 
latérales sont à plein-cintre , eëlles dcThëmicycle à ‘ttërs-pôinr. ‘ 
ïJés bases des colonnes sont ‘ compliquées et ornées de feuilles , 
de deùfS dè loup p dé têtes d’a'ftimadx , etc. Les chapiteaux ^dé- 
corés d f orrièiheiïS trèa-lbüillés à la manièrfe^bysantiné , offrent: un 
mélange de plantes fantastiques, d'eni rélacs, de têtes et d’ani- 
mariti monstrueux , de syrèoësj'de joueurs d%istrumeris : cette 
sculpWré est trèS-rëfhàrcpiable: J ; : 

• Les ‘ piliers* Multiple* : des*: premières arches supportent , à ht 
hauteur -dû triphérium; une large arcade plein-cintre ; loi deux 
travées suivantes Otiît chacune VleuSc ogives à éolonnetieB grou- 
pées^ les antres n’ént qu’une seule baie ogivale;. Les chapiteaux 
sont Sütchat^és cFdrhëtnens cOimneceux de Pôrdrer inférieur; ? 

Les pilteés ét les cbtonncs supportent; Comme dans les tran- 
septs, désM& Fascrèulës, autiélés, s'élevant jusqi^à ioriginédes 
VoÔtéS. : '• 1 ’ ' ,î: *' : ' 1 '■ 1 ; 

Aû-dëssus du triphorium règne une galerie aveuglé, romane, 
à arcades trilobées ; toutefois l’arcade médiane est semi-circulaire 
elles deux îcbmëdiàtehient contiguës, en tiers-poinf. * 

Au-dessus enfin est tà dâirë-voie dont les fenêtres latérales 
sont A plfei n-teinfre { ' et eélles dèl Phêmic ydé légèreéâeii i ogî vidés . 
Lesunësret lés 5 aotrèsonttetéraleutent utle cofumieUe simple] 

La gâlerié qui environne lé Çhtteur est voûtée en tiers -péWt. • 
-les çhapéllèSSènr au ‘tteîttbredOnëuf. Les deux presiières, de 
Chaque côté en partant dû transept ysOnt rectangulairés etédai* 
réés par uneàéùle feOêtrè ; à^lem*cîntrc; tesvoutes isejxiséàt'sur 
des édtémnes àngèyires. L^ cinq diapeffléS’de l*étfôidè< décrivent 
un hémicycle éclairè 

swr lëéolfetéraî eèSt enOtntrè plein Chacune est divisée en*einq 
pann e aux og iv aux au m oy en de colon u es - i so lée s p lac é es A-dis- 
tance égale contre le mur pour recevoir les arceamx de la voflte. 
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Au-dessous règne une galerie aveugle, composée de huit arcades 
romanes et de colonnettes dont les chapiteaux représentent des 
animaux monstrueux. 

Les collatéraux de la nef sont has, étroits, it ogives en fer à 
cheval dont la largeur diminue en allant de la façade vers le 
chœur. Les chapiteaux de leurs colonnes sont symétriques et 
pourvus de feuilles en crosses. 

Les chapelles de la nef n'entraient pas dans le plan primitif 
de l'église , ce qu'il est facile de voir à la différence de leurs pro- 
portions. On en compte six à gauche, trois desquelles sont dédiées 
a sainte Godeberte, saint Hilaire et saint Maurice $ elles appar- 
tiennent toutes au style ogival secondaire ou rayonnant. 

Il y a trois chapelles seulement à droite , mais elles sont beau- 
coup plus grandes et plus profondes. 

La première fut fondée vers 1286, sous l'invocation de sainte 
Luce et de sainte Marguerite, par l’évêque Guy des Grès qui y 
fut inhumé en 1297. Elle a deux , larges fenêtres , l'une à trois, 
l'autre à quatre divisions. . , t , 

La deuxième chapelle qui comprend trois travées, appelée 
aujourd'hui chapelle de Notre-Dame-de-bon-Secours ou des Joies, 
est consacrée sous le titre de l'Assomption et portait aussi le nom 
de chapelle du Trépas. Elle a été construite entre 1610 et 1528 , 
sous l'épiscopat de Charles I d'Hangest, dans le style le plus 
fleuri du passage de l'école ogivale à celle de la renaissance. 
Trois grandes fenêtres l'éclairent. Les ornemens y sont prodigués, 
avec un luxe et une habileté d'exécution caractéristiques de cette 
époque, « Huit faisceaux de nervures engagées , dit M. Moet (1), 
» retenus en apparence à un pilier par un diadème, forment la 
» base de toute l'ornementation. Elles constituent à elles seules 
» une sorte de berceau ou de superbe chapelle à trois arcades, 
» ayant pour ornement principal, au centre de la voûte, un 
» entrelacs formant une magnifique corbeille ou ciel puvert, au 
» milieu duquel on aperçoit l'Esprit saint entouré de chérubins 
» et d'anges tenant des phylactères. » Les niches, dais, statuettes^ 
festons, arabesques, palmes, panneaux, etc, sculptés avec une 
finesse admirable , décorent symétriquement tout l'intérieur du 
vaisseau. Les voûtes supportent de nombreux pendentifs découpés 
en niches et en écussons. On y remarque les armes dp l'évêque 
Charles d’Hangest , celles de son pçre Jean d'Hangest, seigneur 
de Genlis , et de Marie d’ Amboise sa mère. 

La troisième chapelle , dédiée à saint Nicolas, comprend 

;■'■ — "!] j ■ . ■■■ " ■ L ' i » ■ ■ . ! n» 

(H Antiquités de Noyoa, psg. 99. : ? : A\ • 
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qqaflfe4MH^iEJIe fr été (Jop^êui te m i&lZ ,,(lans.lie,gaiêtegi»al > 
p*r JJlicpleede;la LJay e „ doye» du chapitre ,quiy était inhumé- 
Oo tmrt/nuniquaitipor lé,, de, réaliste eu. palais épiscopal. . . ., 

L'aspect extérieur du monument: correspond assez bien, aux 
caractères de. dhactfee <fe .ses parties.. Le choeur forme trais 
étage* e®retfaite,pour (««.chapelles, les iaiérau» « le coupa 
principal., Laeeruiebe aupériéu re est ornée dé tètesgriœaçantea. 
An-dessus ivégnait, une balustrade élégante) à jour, qui n’existe 
plus que sut le transept du nord. Une autre balustrade famée 
d’areades reeoMmS rgéminées,,, court devant les fenêtres de la 
croisée et sur la face mériaionaJeide, la nef. 

La pomo SaintrtEuIrepe, ouverte sur le edté oriental du tran- 
sept rdu .sud, est à trots renlraus ogivaux avec trois oolonnes 
coottes, et de& niche». 

Sttr,lein»«Hie eùlé(dtt. transept nord « autre porte précédée dmn 
porche .pratjfpté. à côté, du bâtiment de la bibliothèque, où l’ont 
remarque, une, be^e rose rayonnante. Le porche est ogival. Les 
ares mahleani tripks éternisés retombent sur des colonnes qui 
abordaient avec désistâmes aujourd’hui détruites. Les feuillages 
defrubépitftwtlsuot 'richement Sculptés. 

Les c^uefor te, des latéraux sont' pourvus de clochetons. On a. 
ajouté! Acoux» do la nef des arcs'boutans moUernes, auntoo*rtés 
de pots à. feu.. , • ... 

Les.tours placétJs à droite iet.b gauche de, la. premïère tfratée 
de la nefs sont. earséUs* symétriques, massives, flanquées dfc 
contreforts étroits^ à retraits , montant jusqu’à i’cntaÿeraeot , 
terramée^pemn toit recouvert d'ardoises, accouopUgué au* quatre 
angles, deicWbctotM.eotiitcrt s d’ardoises aussi. ,Lp tour» du nord 
est plus élevée en maçonnerie: que L’apposée , mais, cette diffc- 
rente est rachetée par un plus grand exhaussement du .toit, en 
sorte què les deufr «lOehe r» , présentent à l’miNncl égale hauteur, 
■Cesitottrpeomprennent troia étages, le .premier reposant ou 
plutôt ouvrant sur Ifr fesTrasseï de l’anté-pertiqiiev Unnootrecte 
chaque .cQté 'Ude grande arcade ogive à. rentrera avec . tpaea , ef 
eelonniettes, engage*», embrassant trois /longue» haies à pki et 
cintrel, séparées. par .dea colonnetttee grêles. Letyoqpnrv commun 
est Ute Uhesaretwei ogive intermédiaire y «oBrçspoaaant auigratld 
portail de l’église, est placée entre les deux autres ; elle est un 
peu- plus ba s s e » plu s l a rg e , - simple , et-*l sé parait pas qu’elle ait 
jamais été divisée. 

ûrt^fofle èrpa(t ;: i^q^q^iëbit' , éV î ^®- 
élfWé Ü&lÿtf 'rèçnç v ,ujmç' ‘.tfilefrie 

aveugle, composée de six arcades enplmft-cmtr,p»L(*)gb6& «t 

I 
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étroites, décorées de moulures, séparées par de longues colOn- 
nettes libres, à chapiteaux sy métriques. Elle supporte un fronton 
triangulaire au sommet duquel domine une statue de la Vierge, 
qu'on dit être du treizième siècle; 

La galerie médiane est répétée au deuxième étage de la tour 
méridionale. Au-dessus sont pratiquées les Ouics dans la partie 
libre du clocher; elles consistent en trois baies étroites consti- 
tuant de véritables lancettes simples, ornées de tores et de colon* 
nettes groupées, à chapiteaux chargés de feuilles. La corniche 
supérieure qui se côntinue sur quelques contreforts, est com- 
posée de feuilles annelées à crochets. 

La disposition est autre à la tour du nord. La base du deuxième 
étage est marquée par une balustrade de petites arcades trilo- 
bées. La galerie aveugle est formée de quatre arcades ogives 
étroites à reutrans ornés de tores et de colonnettes : ces lancettes 
forment deux groupes. Un cordon de feuilles indique la limite 
de l’ordre, au-dessus duquel les ouies sont pratiquées au nombre 
de quatre, mais associées par deux dans une tête ogive commune, 
dont le tympan est percé d’une rose à six lobes. Chacune de ces 
ogives principales est couronnée d’un fronton saillant triangu- 
laire; dont les rampes sont chargées de feuilles recourbées. La 
corniche au-dessous du toit est formée de feuillages semblables. 
On remarque quatre cordons pareils sur les contreforts. 

Telle est ^ordonnance generale de cette cathédrale, dont les 
détails fourniraient un sujet inépuisable d’études (1). Son aspect 
extérieur est lourd comme celui de presque tous les grands édi- 
fices religieux du même tems ; d’ailleurs elle est masquée par des 
constrnctions qui en dérobent l’ensemble. L’intérieur est remar- 
quable par son élégance et sa noblesse. 

Le vaisseau central, les transepts, la base des tours appar- 
tiennent au' style dit de la transition et probablement à la fin de 
cette époque. L’etisemble du porçhe , l’étage supérieur de la tour 
méridionale et le deuxième étage de la tour du nord sont de la 

Î >remière période ogivale dite à lancettes. Le dernier étage de 
a tour septentrionaleavec les chapelles à gauche de la nef et les 
ornemens du porche se rattachent à la deuxième époque de l’ar- 
chitecture ogivale, tandis que les autres chapelles de la nef/ et 


(1) Consulter au besoin la Description monumentale et historique de 
l* église de N. I). de Noyàn , par A. Dantier ; la Monographie de la cathé- 
drale de Notjon , par M. Vitet , et l’ouvragé de M. Moet delà Forte-Maison, 
ntilulé : Aninjuitès de Noyon* 
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notamment celle de l'Assomption , doivent être rapportées au 
dernier tems du style à ogives. 

* Il y avait primitivement deux autres tours ènfre le chœur et 
lefc transferts. ; f ' ‘ ( 

Là cathédrale fut atteinte plusieurs fois par Kçs incendies dont 
on a vu que la ville avait subi les désastres. Ses voûtes , détruites 
dans Tannée 1293 , notaient pas encore rétablies en 1316. On fut 
oblige de changer en 1459 hpit des colonnes duchceur. Celles 
qu’on substitua, en pierre de Fille , sont reconnaissables à la 
différence de leurs proportions. . 

Des lettres de Louis XI données au Puy le cinq juillet 1476 
autorisèrent le chapitre à transporter las reliques dans tout le 
royaupac , suivant l usage du tems, en quêtant pour la. restaura- 
tion de l’édifice. 

Ce monument si recommandable pour l’histoire de l’art , a été 
l’objet de travaux: considérables et d’une réparation à-peu-près 
complète , exécutée depuis dix années par ordre du gouverne- 
ment, sous la direction de M. D. Ramée ; , 

Il y avait un jubé qui fut détruit en 1757 lorsqu’on installa 
dans le chœur l’autel à la romaine qû’oq y voit encore, et qui 
fut placé en vertu d’uii arrêt du conseil d’état du premier 
août 1755, intervenü sur l’opposition ; faite par une partie du 
chapitre. 

Presque toutes lès verrières qui garnissaient les fenêtres du 
•chœur et,des chapelles ont été brisées en 1793 , époque à laquelle 
Téglisç était devenue un magasin à fourrages. On a transporté 
vers 1825, dans la chapelle de la Vierge, les vitraux de l’an- 
cienne salle du revestiaire. Ils paraissent dater. de la fin du dou- 
zième siècle. ^ . 

La cathédrale de Noyon était célèbre par la quantité de pierres 
tombales et d’inscriptions qu’elle renfermait. Elle en fut dé- 
pouillée pendant là période' révolutionnaire, ainsi que les autres 
églises. « Ori en rencontre partout dans la ville, dit M. Moei , 
». dans les habitations particulières ; elles servent de marches 
» d’escalier, de seuils déporte, de dalles devant te foyer d’une 
» cuisine, etc. Lors de la réouverture de l’église’, continue le 
» même autour, on songea à les recueillir de toutes parts. La 
» grande nef fut carrelée en pierres de Sentis ; mais les bas-çptés, 
» le porche et lé parvis furent pavés avec ces tombes , dont pju- 
» sieurs par conséquent proviennent des anciennes paroisses. 
» C’est une cbdse vraiment curieuse que "là- réunion de ces 
» pierres tumu|fpçs sous le rapport de Tàrt , du desstà, des 
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» costumes, dt* r .style lapidaire, et meme de la peosee ndb- 
» gieuse (l). » , . • ’ c . 

Le choeur, pavé en marbre dans Tannée 1779,, a conservé la 
mémoire dés évêques qui avaient été inhumés danslesançtpairç, 
et qui avaient chacun une épitaphe spéciale sqr leur tombe. ^On 
lit en en efifét sur les carreaux voisins du lutrin : Gerardds de 
Basoches, 1228. — r Petrüs Carlotj, 1249. Wermuhdcs de 
la Boissière , 1272. — ; Florentiüs de. la Boissiêre, 1330. ■*— 
Ægidiüs db Lorris, 1388. — -, Radulphds pe Coîicy , 1424. ~ 

JOÀNNÉS DE MaILLY, T472. WlLLELMÜS M ARAFIN, 1501. — 

Carolüs de Hangest, 1528. — Frakciscus de Clermont-Tonnerre, 
170!. 

On voit dans* lé latéral septentrional de fa nef, la pierre tom- 
bale adossée au'mùr, de Jacques Levasseur, auteur des Ahftales , 
placée autrefois dans la chapelle de Saint-Thomas. Elle est char- 
gée d’une très-longue épitaphe. 

Une tombe placée sous le porché, devant la porte de la tour 
méridionale, laisse lire, malgré son ancienneté de près de si* 
siècles, l’inscription suivante : 

Dôimit in hoc lectô tam duro termine lecto , , 

Gerardus : Christe , tibi vivens dormiat iste u , 

Judicis adventu f veniat levis y alque : vernie, s 

Audiat , obtentu sanctoi*um tutus > débite 9 

Obiit VI idus novembris x annç Dni LXV. 

M. Moet rapporte au mêmetetnsune inscription, actuelleirfcnt 
soirs le porché, quoiqu’écrite en français ou plutôt en* ïdidmé pi- 
card • ; v ’ 

CM gist Emmeïine Oîsclete , née de Corbie , èt fa femme 
maistre Robert de Douay , orfèvre . Pries pour same 
? eten dites PrUer riosVer. 

Une autre inscription du treizième sièçïe. se voit dans la cha- 
pelle, Saipt-tticplas^ sur la tombe d’un v (lo.yçtt 4 e ( a cathédrale; ; 

> Mkjacet mpgiâter Galterus de V azearia* deaaæàs \ istéus ecclesie 
?> Obiit aufcm c}rmoDornmi mUlesinu* ducentesimo nanàgesimo 
)) sçjçIq in octqbfe assumptioms béate Mcnie rwviomensisu » 

J •; Utié^'lttér^ê sép'tilchrale^ de Tancienbe ^ ,, 
piirté , ecritè^h lçtfrés ogivales , les; yer^ spjyaQSj dat^Iegoûlt du 
seiaiéfttési'ecfë: ‘ V , . ■ . ,V M t 

- v M'W- ' --- ---«b •" 
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' * Wofi&Màïtis'iïfoiitbfotictà 

v Hic i wvus‘ èéiem 9 vélmvûs ad'dstra } volàssçThy ' } 

tfetftofertlè Pétùis Sbrdèicàto rkàtsh tétiitirsùs 1 

r ifénüs'ioitë 1 >Àls Jb. Qtrintifii tiiiièràiitfï ‘ ! f 3 

Uqe^^ # ,de; rsuxnçe ïW3, est^ûn&i oonçue : r 

v- -)<’it( 0 - Qukquû ml^ ^ tpdmof4e oa^és> - > n ■• 

' .» . . respiôCf plotn, : - ; ■ '’''' *' * 

' <& m quodviïs y modicium êineris : * 1 M r 

Pran&i precw, orai - ' r • ^ 

Les anciennes dépendances de ,1a cathédrale y attenantdu çolé 
nord, sont de vieilles constructions caractérisé^, soitpap leurs 
ornement, soit par la forme de leprsouverturçs* La plus remar- 
quable sans contredit est lagalerie ducbUre/oudu mpinsla 
partie occidentale qui en resté;,, je surpjps i ayant été démpli 
en lSll pour cause de ruine imininenle. Éll^ comprend s^)t 
travées éclairées p^r cinq, la rees a rendes pgiyaJe**, , chaque 
arcade embrasse deux ogives trilobées séparées parupe colonne 
svelte , et au-dessus une grande rose à six lobes, eccbmpagaée de 
trois roses plus petites trilobées. L’ensemble est d’ppe élégance 
et d'ûnëlégëreté extrêmes. Les piliers qui supportent la retombée, 
des arceaux sont chargés de colonnettes groupées, dP'Ptde&c^a* 
piteaux portent dèux rangs de feuilles, cç qpu, avec le? , i*se& 
mûltiplieeSj Signale une construction du quatorzième, sipdeu Le 
mur ep fâçe est revêtu de irpis arçades a voussures ep ^e traite, 
rjcbement dëcprées de guirlandes et dp feuillages variés. On aç- 
cède de là, dans l’ancienne salle du chapitre, dont les voûtes cli- 
vâtes sept supportées par dés cplonnes isolées^^etdppt l$ s fenêtres 
afféctpnt aussï l arcade en tiers-point. / ; , 

Le mpr d’en ceinte de tout ce massif, vers la rue Corbaut-, est 
remarquable .par son< appareil magnifique , sahanteu lyses large? 
créneaux, là frisé de feu^ages à pi le deçore ? *1 porte tourelle 
hexagone , dont le toit pyramidal est figuré eu écajU^es imbriquées. ; 
Il touche à l’arcadeogivale qui traverse la, rue Cubant,, et <jpi 
«an? douté était apcieupemcnt uueportçde clôture popr l*éia?r 
. blissemept canonial \V ; . 

L’église dèr leMadeteine, qtrî'est entrée dàns le domaine privée 
est‘pre^ü ? ènliè^emeht l mddèrné. Il n’ÿ a dé caractérisé <ju*ùn 
pdfc dêWtfr gàttA éè contreforts, surftiri desquel? ôàtqbe itiêhe 
ogivale ^etfVfèta x febêr rteày Pyrite àr ’dèox^ i loutre àqiiétpe ’diVisiéns 
ogivales dans le goût du seizième siècle. r j . ^ 

Les autres églises'oftt éié dénûWles; 5 * ' 3 ?/ ' r ’ 
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Le palais épiscopal, sis rue de rjSvêçhé, est une vaste cons- 
truction qqi paraît dater cle l’époque de la renaissance. Il est bâti 
en pierre et briques. ,0n y entre p$r une v aile donnant sur la rue, 
la porte d’honneur ayant été détruite; Vautre aile communique 
aux chapelles de ta cathédrale. La face sur la rue est percée dedeux 
fenêtres carrées inégalés, nr nées de cordôhs de fleurs et de feuil- 
lages* Des pilastres sculptés décorent les montaps, et se continuent 
en clochetons engagés, jusqu’à un bandeau de fleurs qui règne 
au-dessus des croisées. Un autre bandeau de feuillages marque 
la jonction du rez-de-chaussée avec l’étage. . 

Il y a au-dessous du toit, une corniche assez riche dans le goût 
dè là renaissance; àü-dessus, lucarne carrée à moulures, avec 
un fronton aigu inscrit dans une arcade. 

Oh remarqué à l’angle oriental une tourelle ehcorbellée avec 
trois corniches et de petiteS fenêtres encadrées. 

L’intérieur dé rédifice est moderne. ' 

La chapelle épiscopale tenait aussi au transept, dans une di-, 
réction presque parallèle au chœur de la cathédrale; elle appar- 
tenait à l’époque du style ogival rayonnant. 

L’hôtel-de- ville est le seul édifice de l’ordre civil qui présenté 
un intérêt architectonique. Sa construction fut entreprise en 1 485 
par Pierfe Lcmàire , Chevalier, seigneur de V aucïietle et Porquè - 
ricourt, lièütenant "du bailli dé Vermandois, et maire de la ville 
de Noyon ; elle dura près deqûarante années, car on n’acheva 
la galerie que dans l’année 1523. Ce monument qui occupe l’em- 
placement de la première église dédiée à sainte Godeberte, se 
trouve mastiué en partie par une maison moderne appuyée contre 
la façade, pizarrerie étonnante dans un édifice public. Il ne 
comprend qu^dh étage sur le rez-de-chaussée. On voit à droite du 
portail qui est moderne, six petites fenêtres ogives a, moulurés 
prismatiques', couronnées d’un fronton ciselé à çroenets , avec 
deux pîlastrëS latéraux montant jusqu’au bandeau supérieur. 
Celüî-ci rëpréâente une cornîché' garnie d’ahimaùx , ènfàns , 
fruits, palmés , etc. Lés grandes fehêtresde l’étàgé', au nombre de 
trôis, sont carrées , encadrées , couronnées d’un fronton aigu 
décoré de crochets ,' de pàmpréS et de figurés 4*àriiœaux ; quatre 
autres fenêtres plus petites alternent avec celles-là , ët toutes sorit 
entremêlées de niches sculptées, dont la base porte un écusson , 
et dont Ip .dais est chargé de feuilles découpées. La. partie supé- 
rieur^ est, moderne, consistant. en, cinq cpils-é^-boçpf au*?dessous 
d^un lourd entablement supportant deux fenêtres eu mansardes et 
cinq pots à feu. > ; ^ Um r > 

Le toit, fort élevé, est couronné crète.^:, > , « î 
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La cour intérieure a une porte en ogive large, enrichie de 
moulures et de crochets figurant des monstres. Les fenêtres sont 
moins nombreuses, maïs pareilles à celles dé la fàçàde. La cor- 
niche montre des animaux alternant avec des feuillages, L'esca- 
lier, chargé di’ornemens semblables, est dans upe tourelle oc- 
togone. V ' . 1 , > t 

La fontaine mbnumeUtale qu’on vo^sur la place de HHôtel-de- 
Vitte a remplacée un établissement primitif élevé dans l’année 
1492 , au pied de l’ancien beffroi 5 les eaux viennent du mont 
Saint^Simeon. « En 1760, levêque, M. Charles de BrogHe, étant 
» de retour à Noyon après une longue maladie, fut si vivement 
» touché des témoignages de joie que lui présenta le corps de 
» ville sur son rétablissement, qu’ils cotiçut dès lors lè projet de 
» lui en marquer sa reconnaissance. Le prélat ayant entendu 
» parler des réparations à faire h la fontaine, se chargea de la 
» faire reconstruire à ses frais. Un habile artiste fut appelé de 
» Paris pour diriger les travaux. Un obélisque s’éleva au milieu 
» d’un vaste bassin octogone de vjqgt-quatre pieds de diamètre, 
» en pierres de.Conflans, défendu parades bornes ençhaînées les 
» unes aux autres, et quatre statues colossales en plomb, repré- 
» sentant les vertus cardinales, furent placées aux angles du 
» piédestal qui a douze pieds dp hauteur. Plus haut, au pied de 
» l’obélisque, on aperçoit deux statues de neuf pieds de propor- 
» tion , à genoux et penchées d’une maniéré noble et gracieuse , 
» soutenant deux médaillons qui représentoient autrefois le dau- 
» phin et la dauphine, Cjes deux statues étoient la France et 
» l’Empire. Sur fe cdté opposé est un épiant ailé qui caresse un 
» agneau ; sur la terre un carquois et $p,s flèches , et à sa gauche 
» un chien couché h sçs pieds. Les quatre faces de l’obélisque 
» étoient en outre chargées du portrait de Louis XV, de son 
» chiffre, des armes du dauphin de celles de l’Empire et de la 
» maison d’Autriche. Enfin , entre les statues des vertus cardi- 
» nalçs^étoientd’uncotédes guirlandes de fleurs ,et de fruits, 

; ». des coquilles marines et des dauphins quisouiBoienfc continuel 
»lemem uneeau abondante dans Je bassin*' et de d’autre , des 

tables ;de marbre chargées d’i nscri plions indiquant que le 
» monuméntavoitété élevé en mémoire du mariage >du dati- 
» phin (1)..» * . „ 

_ w) Aiï.ûqiiii^'dèi'p^oipi V,1 
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- Ces ifrsciiptkms étaient ainsi conçut ; ; • . * l 

ï° sur uu écusson aux arjme54e : ..... .. 7- , ( 

! « LudôvicoXH ftegüs que sponsis, ’Luéovtào AugiistoBelphino 
* et Mèttiœ Antomœ Joseph» Archiductssœ [(^tSlomm et Aàs- 
» triacorum prisca emulalione in amicitiam versa) : Episéopus et 
» Civis Noviomensis votum nuptiale nuncupant , MDCCLXX . » 
Sdr on »utrE écujss(m aorx armC*<èe Jaiviile ; * 1 

a PereAnilati Domus Augustes 'Eiipoüanim àb \tmnhs JSOC 
» EXXXX1V Regmmtis Ciuitas Jfotnoausa c/uœ 1 * * * prynauorntrium 
m se Hugoài Capetodèdldil ; suntce rtc perpétué ergo Regetnfidbi 
t* monumcnuùm poaüitfmiente IK \D. Gumlo(jdBE/og&e> Jtpisoopo 
4> cçmüe N ouiomensi y et Pari Frauda rASéUflms mrbds, BL Tondu, 
» J f &. b\ d’ Atiois d’Qli&zyi P» Cwi{&t,£*Ret*mfwe; n • 

i v0u lit^iijpurd’tw» d’uu.câié..: . ; • . i. ; trJ , < : 

‘ 1 Enkefieinlle [ 

Chiipéric Jlfut inlfumê ( ; 

: ' , ■ Tan 7îï 7 ‘ 7 ;'. ‘ ' k 

• CUâAemdgne' sacre ' r,y - ■ 

- ‘ * .. - ■ ‘ y •'*, - V, ; :^ 6 Q > v ? 

; Hugues Capët élu roi 7 * ! 

7 ; ' 7 987 . / t . >s:ri! ; 7 V ‘ ' ' 

Etsur laCacc opposée ?... 7* v * 

Ceitè fontaine r " . * \ 

:• C,igèecn MCÜVCXCW'^.r 

. , * ' ' par là màhîficénce * 7 ^ 

7 de' Jffôriseignêur Cli. dë BrogRe‘ ' ^ 7 
, ' êv$cjuè\ ùothte dè JPfoÿbn * ’ ' \ 

1 * 1 pairde'Fïànçe , 

■ • • • r ■ t • .. ’ - •,**/ b r - • 

ïln'èxiste, 4aus l?ordt*e privé y aucune coitetroetlon que l’on 
périsse reporteraveccermudefc tine époque qiïduanqae du 
tÂofetk^Age. (A VOu * ne son étmùem passiron «onfiridèrU^u^ïûdé- 
>pen<biiJaje«t aes domnjages causés pflr lest^iégus du seibièoae 
-siècle y la ville * edanue disparu piu^ietirs fois tes* flôtn rues. 

■ ■. ré»* ; 

(1) La-maison ée-4a place ao Blé que l^oirprééeiMl^ ^-être-le *bereeau-de 

Calvin , devrait dater au moins du qum?ièipe ¥ siècle ; m^ s c)^ re- 

connaître que l’édiûce actuel appartient trait cH^-sèptièmé , et eu 

effet il porte la date de 4682. 
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tolûtorkn* s%nai«at?et»»ilfet*kptm^lMdie»g#^âË« |M '^rin- 
oipanx:, don d 4e premier est celuâtfat céda devant Fliftervétiiidii 
desainte Cbdeberter >'■ . tav».>.-M-n*i» •> ><•.;»• > ■«{/•»: > 

toasul’épiBéopatdeëMBOa l, Vnèeftdw éedlâéirtël'qtti 
détruisit presque toutes leem*rtone>ét‘une i pafrtie de là tauftédrale. 
Eu 1152, autre incendie général , fuit incendium generale lotius 
, eimùziis, dit xuv historien. €e désastre' s'èfct' renoa veléen i'îSS . 

: ! Le viagt-<jn. jaiü<ît* l29»V le feu prit^dfts ^àurrore, etbthidi 
tOirt ce qui'ik îi oo^teiwt danvWs niars dé ta ; %üle, ditte chro- 
nique ide Longpont i, était brûlé nveeurifè grande partie delàctt- 
«bndrale «ries autres égliaes, excepté la tnariéon dti Temple , Mlô- 
pila bot >l& cb*pette<kj SaintiPtewe. 

v" <Lo ville' fol t encore ïndendiés par les hongrois en 1552^ et en 
t 557 par<ies eSp*gnolB, apr6s la bataille de SairtttQutehltn. (t) 
'■\V:-y ,:■> •/i.thf- T î’*iM -G « n ' v ; 'U: Vv* G*? 

Xe$ delà YiUepreientédt 

U» , qwbtà ^importance; kia^natüire ei à lîarrange- 

.meMÂtÀ hi&imion»» ' , * j ■ . > ! i , ^ 

- Lefaufeotjrg <la > Péris * cjtMi !a*H?licà Sanporte de ce nom, 
m CQoa «n fwr me d* tÜ2rni*lpne, ? ût de tien situes, 
lu w dW de Patrie * jsur la fcrmfe -de Compïègne^ limiftre appelée 
rue de Larbroyie, wr.ia toute de i Beauvais* Le nopubre des\mai- 
soos est d\enfciron$GîMaa*e 0 «Ce: sou*, pouf la pkipoet^deB eins- 
tiuetioûs<ep pîeiwedlappeireil i éle^\é««^puibcûi(partleantadüe. 

* Lfc ;fettbot*fgL tf^oüensiest compris emw PaaciariiKï p«rte de 
ce iKts&ttdb imœMtfeéçki Xer&Q, sur la route tk%>araea*entcde quoi 
conduit , hi Rpÿev oa le nomme auesii faubourg éîHuraîei-diç W ez. 
il constitue ïuaeitoe dodgue^ de quatrecent cinquante* mètres , 

. i'Qvmmà® p^.4eaoî»n(einiaifeson^ >f 

Le faubôtfrç^^ oultieibis de DaiaieJoaroe *, <cem&m te 

«fi une rue lohgue debièofceont trente ràètsrci* cmaprenant.Éine 
trmttfiheidtftalsttWidD^ 
a La Fàre. • s ; m. t-. ■ ■ 


‘(I) Lertssfetar '(Ànndîéfc, p/.‘ S45j4àppelle ces désastres par des vêtis touf- 
à-fait dans îe fufit dtt>tto!£tôiné «ièd# * ■ *' > -'•** - 


En Van six cens soixante et seize L r an mit deux çenf nonante tro%$ 
Néifori ftn pte8ÈfHe inke ïH'Mivz'e* \ Bmtèlkyoutflèt qnatrh?sm& ftks . v . 
EanVnnïdejûimmUicent ettnmîe L’&k m il ’ oinq ci\iquânù>iÈ0m> 

;< ï Â a ^ ifourtcr Mon\ 


Et le tiers feu tu trouverà&y 
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Quelques maisoesentrc la ville et cette rue , réunies à quelques 
autres sur la partie de la route de Saint-Quentin qui franchit 
une rampe rapide vers le nord-ouest, forment le faubourg du 
Nord * .annuel on rattachait autrefois les hameaux d ' Appltdncourt 
et de J\arlefesse> mentionnés ci -après. ’ 

JRudoroire , la rue dOroir, constitue le faubourg de Boissons, 
nomraé aussi de Saint-Eloi ou des; Rois. Les maisons , au nombre 
de soixante-dix environ , sont bâties au bord de la route départe- 
mentale ou ancienne chaussée, dans Une longueur de près de 
deux mille mètres. Ce lieu remonte à une haute antiquité, comme 
on pouvait d'ailleurs le présumer de sa présence sur une voie 
romaine. Saint Eloi y fit bâtir une. chapelle ou oratoire (d'où est 
venu le nom durued’Orôir), qu’il i emplaça ver§ 645 par un mo- 
nastère dédié à saint Leu, devenu plus tard l’abbaye de Saint- 
Eloi. Il y avait aussi une chapelle dite de SaSm-Nicolàsy dépen- 
dant de l'abbaye* de Saint-Etienne, dont lesbieps furent donnés à 
saint Eloi vers 950, par l'évêque Transmare- L’église futérigée 
en une cure , dont la circonscription s'étendait depuis les mu- 
railles de la ville jusque et y compris le village de Morlincoutt; 
mais ayant été ruinée dans fe siège de 1791 , on la reconstruisit à 
Morlincourt, qui devint ainsi le siège d’une paroisse rurale. 

Le territoire et le côté de la rue au nord-ouest de la voie dé- 
pendaient de la paroisse Saint-Etienne > ensuite de Morlincoutt , 
tandis que le côté opposé appartenait à la paroisse Saint-Eloi, 

3 u’an nommait aussi cure d e Rudoréire , h càuse de là situation 
e l’église près de ce lieu. On a déjà dit que cette église , recons- 
truiteen 1592, avait été démolie après la révolution. ^ 

On a souvent recueilli des médailles romaines et autres anti- 
quités sur le trajet de Noyon à Pontoise y paf Rudoroire. * 

Le faubourg de la Poterne, au sud de* la ville, consiste en 
quioee maisons à droite de la Verse, sur le chemin dit du Moulin. 

Entre ce faubourg et Rudoroire est le hameau de Saint+lilaise, 
comprenant aussi quinze à vingt maisons. C'était le siège d'un 
prieuré qui relevait dç l’abbaye de Saint-EJoi. Il avait, ét,é fondé 
vers 1049 , et le titre en fut éteintdans l'année 1764. ' î 

Le hameau $ Àpplaincourt , Applincoui't » Happleincourt, Ha* 
plmncourti II apetaincourt > Haplincourt * au nord-est de la vi Ile * 
est relié au faubourg de Ghaftfny par la rue déCoîsel qui n’a pas 
moins de quinfce ëëUts mètres de développement. Il comprend en 
outre les rues du Petit-Marais, haute, ëtaÀpplainccmn.On peut 
y trouver en tout cent cinquante maisons. ^ , • v, « 
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La rue de Coisel , qui comptait alors soixante-quatre maisons, 
fut entièrement détruite par un incendie fortuit, arrivé le treize 
avril 1789 v .. r; v . . ;j v *v • ■; 

Tjzdç fesse est au perd d'<4ppïaincourt ,dansl( vallon du: Po- 
motier, entre le nioqt Sainf-Si ipéon et la route de Saint-Quentin. 
La principale rue est longue decioqqante mètres- Ce village, 
d’aspect tout rural, réuni t u ne centaine de.feux. 

PpUbçrbe est up écart ap nord de TarleJesse, touchant aux 
bois de Cfisolle. 

l t andjimQflt , écart, de quelques maisons sur la route v de Chau- 
ny, tient maintenant, sans discontinuité à la grande rue du, fau- 
bourg. ■’ , ... 

)Le Châtelain 'Constitua un. autre, écart an bord de la Verse et 
au nord du faubourg d’Amiens. 

Il y a quelque* autres maisons éparses dans l’étendue du terri- 
toire , vers Genvmy jTauchette en vers l’eiu placement du bois du 
Breuîl x lu Belle-Etoile et Carouvrelzxi nord delà ville ; le Çqurs- 
des-Reines , le Marquais , le Jonqupy y près de Budoroire , le 
. Poinl-dq-Joiir , Sole i ,i;out£ d’ A mien*, foreUe sur la route de 
Bepuvais. , 4 . , u . . .,// ». . - 

La roule nationale n° 32, de Pans à Saint-Quentin, traverse 
le territoire et la ville dans la direction générale du sud au nord. 
Là route nationale n* 38, de Nqyon k La Fère, f s’embranpbe sur 
celle-ci dans îp ville même. 

La route départementale n° 2 , a’Amiens a Soissons, parcourt 
du nord-ouest au sud-est |e chef-lieu ainsi que le territoire. La 
route départementale n° 16, de Beauvais à Vojo/r, venant de 
l’est , aboutit dans lé faubourg de Paris à la route nationale n° 3?. 

Les, propriétés çqmpjpnales çpm prennep t , rhqtel-de-ville , le 
presbytère , la fontaine monumentale , . des, maisons d'école,, des 
jeujt d'arc et de tamis %i la promepade dite le pour* , les bouleyards 
nouvéllën>enl plantés suri’eeiuplaçempnt desfortificaüons. 

Les tèrrauas communaux consistent en quatre hpetares de 
terres. labourables , trente jhectares de friches, et en uhe pâture 
mareça'geusë de trente hectares. Il faut y ajouter une sablonnière 
à l’usage du public. , 

Lie cimetière , r au nord de la ville, , fermé de mors,, est celui d e 
l’ancien hôtel-Dieu. Il est seul en activité depuis l’année 1780. 

II y a un hospice génçral , iin hôpital, un bureau de bienfai- 
sance', un octroi municipal, une compagnie, de pompiers. , 
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L’unedeeédolesse^ ecclésiastiques dû diodèSe de 

Beauvais est établie à Nofon. 

On y trouve aussi une section de la caisse d'épargnes de l’âf- 
roddissemenc de Compïègne , üfc comité ëréHédlôgique, utic bri- 
gadedegendarrroerie, un dépôt' de sûrété , Uübureaüdepoàle 
aux lettres^ un relai de pofte aux chevaux , et près d e Rudoroirt* 
une station du chemin de fer de Creil à SaTtit-Qiîentin. \ 1 

fi y a u H marché à grains, trtfè foire amràëllie, ofcze foires 
mensuelles. 

Les établissemens industriels comprennent dèrf carrières, une 
sablonnière ,- cinq fours à plâtré , un moulin k vent ! , sept mou- 
lins à farine , deux moulins à tan , des ateliers de sahoterie et de 
bonneterie; des tanneries, une fabrique dépote décortiques , 
une sucrerie de betteraves. 

' La population des hameaux et de quelques Tacibburgsèèt coin- 
poséed'agricultéurs, de vignerons et de sabotiers. 

Dans la eoMectiow dés rébus de Picardie, (çé habitàns de ra 
Ville sont ^m^àmûiés tes f/îanekdcNoyon. ' 

La population urbaine a dés mœurs douces , des habitudes 
d'ordre, de régularité, de respect pour la religion, qui impriment 
à Noyon, dit M. Dan lier, un caractère de ville ecclésiastique, 
dû à l’influence de seé anciennes institutions, « JLa sagesse 4e 
» l'évèque Raudry, cootinue le même au leur > en accordant yo- 
» lôntairement une charte qui dans d'autres viflës n'était arm* 
» chée que par la violence, prévint la. lutte sanglante dont lès 
» mêmes villes furent le théâtre.; par la même raison le pouvoir 
» épiscopal y ayant été moins vivement attaqué^ a conserve une 
» influence plus grande, une autorité plus durable. Çètle puis- 
)> sauce du clergé dans le pays se reconnaît encore aujourd’hui 
» k certaines traces qui ont ïormé comme une sorte de couleur 
» locale : avecmi peu d'observation , oh y retrouve aisédaeht ia 
» yietlle terre de l'églisè (t). >i ; ' 

Côntirmdûce. Terres labourables, 1,105 lï. — Jàndihs, 

78, h. 96,90. -^ Bote, 47* li. 80,20. — Vignes;’ 64,84; f- 
Vérgers, pépinières, %7 h. 33,10. — Oéeraiés, O Ïi. 50.95. — 
Friches, 0 h. 93,90. — Pâtures, 121 !b. 40,65. — Pïé$ , 206 Ü. 
67,45. — Eaux , 26 li.ï89,2o. — Rues, places^ ^etuips^ 62 %(. 
64. — Propriétés .bâties , 37 4 h. 04. — Total, 1,^98 hect. 65, 7$. 

Distance de COmpiëgne, 3 myk De Bé^kvuis^ 9 œjfr. 6 kÜ. 

fl) Description monu mentale et hisioriqüe deFégliseîï.-D. lié Noyoh, 
par A. Dttrtnéèj par£. %50! v ^ » 4 '-- : )U: - ? * 
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— Marché » Noym> Bureau -de poste y Noy#n.^ Population , 
6,270. — Nombre de maisons*, 1,586*^ Revenus corom u Baux, 
f£,732lfr. ... ♦ , • : f ' 

-, \ •<* . : ■ .. \ ,/l ,y # v , ■ . ; ... 

'Pxmel , Passetle (Passellum)^ à la lippue sud., entre Filles 
Fouest, Laiéroyfy jŸqyçn && Bord, Poyalévgque , ÿcmpigny à 
l’est , fchiry du canton de Bîbécourt au sud. ; < 

Le territoire , situé dans la vallée de FCbse , est traversé ppr le 
vajlôu de Dive, s’appuyant au sp^ouest auxopteauxdeCidr^ 
atteignant vers, l’ouest le lit 4e l’Oise* 

■Leetef-iieu ^assis sur les deux hopds de la DiVe^eStepipppfé 
dé maisons espacées, disposées en plusieurs rues qu groppesau- 
trefois distincts. L’une de ces rues, large et alignée, plus ré- 
cente , aboutit à une large place triangulaire. 

Simon évêque deJYayon, dopna .en IV4.1, :apx chevaliers du 
Temple, Féglise de Passel qu’il avait retirée des *ipei ns de Guy, 
écpyer, seigneur dp lieu. Le commandeur d’Etcrpign y: nommait 
à ciç bénéfice , dédié tops rinyocatiou desaint Martin. 

La commune est comprise aujoucd’hui dans la succursale. de 
Fi lie. . / v , 

L’église est presqu’en jièreipen t moderne ? les par lies^ncieiines 
sont tes grosses* ipuipi Iles 4w chœur et le epmmepceipept de la 
nef, où l’on voit des piliers chargés de nervures destinées^ orner 
des voûtes qui nom* ppint été construites^ ccs restes indiquent 
pdur époque la prendre mpitié du $eipièpôe, siècle* 

Le portail est Jforipé d’une $rçade àplgin^çio|re accompagnée 
de pilastres cannelés ^ le clocher, couvert d’ardoisas,,e$t au- 
dessus. v , , 

, II, y a dans la nef une ia$eription< ai nsi conçue ; 

1 m Paétillustre munificence cfu très- grand Roi foids^TF^ta 
» pieuse générosité de François (JJ i évétfuè de Noyon, et le se- 
yy cours bienfaisant dés Iîévéréntfs pêrës dhartrëux du Mont- ♦ 
yr Retiaud , la ' hêf de cette église paroisti&le tombée en rüine avec 
» les chapelles àdyacerttes a été réparée àvéd ta splendeur dûe A ht 
iï iglolrc êt A la grandeur deBieu doiit là demeure est suinte et 
» sacrée. Lan au seigneur 1696. » 1 . ' ‘ ‘ 

' , , , ( , i ( ^ } , . . y , ' ' t • (,'•• t - - i i : ** • .; 

La croix du cimetière porte la date de<l443*. 

Le twmejSkii fa LG -tfà&natàeei'&itné à 'la UnMle dt* Us»ritt>ire 
du cdfé de Ville„-m compreudpas plus de qoatri&feux^ ...» 

■ - h»! li.I'J \ ». >4..»». 

w» ç e i » - dfr- € lenB<wi t ' T oimerrg , qtrl ^ouwrmrîr diocèse de IW4. 
à 1700. .ii"" •: ï.'i'-î 
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t 

Le Mptit-Renaud ëst un écart sur un tertre au mjrd-èst de 
Passely près de la limite de Nojon. 

C’était dans l’origine une propriété de templiers que Renaüd, 
seigneur de Rouy en Vermandois et de pQntlévçque , acheta 
vers 1300 pour y établir un monastère de chartreux, te lieu 
quitta dès-lors son ancien nom d 'Héiimont pour y substituer 
celui de Mont-Renaud en mémoire du fondateur. 

Philippe-le-bél prit en 1310 la nouvelle chartreuse sous sa 
-protection ,'lui donnant pour patron le roi saint Louis, d’où vint, 
pendant quelque tems, l’appellation du Mont-Sainl-Làuis au lieu 
du Mont-Renaud; mais cette dernière prévalut dans là suite. Les 
actes publics du teins emploient aussi la qualification de char- 
treuse de Nàyon . 

Les seigneurs de Nesle firent présent aux chartreux de Sept 
fiefs Situés à Quiquery, Solente, Vcrpillières, Amy, Cressy, 
Breuil et Landevoisin. (1) 

On voit dans le Recueil des Ordonnancés des lettres de sauve- 
garde royale , accordées par Phîlippe-de-Yalois au couvent du 
mont Saint-Louis, près Noyon, données en mars 1343 au Mont- 
cel, près Pont-Sainte-lVlaxence. 

Cet établissement éprouva de grands désastres dans les guerres 
des quinzième et seizième siècles. Henri IV y logea pendant le 
siège de Noyon en 1591. 

Ses propriétés et privilèges furent confirmés par lettres-pa- 
tentes données à Paris au mois de mars 1644. 

Il devait y avoir trente religieux, tant frères que moines. 
Cependant on n’y trouvait en 1739 que douze chartreux et un 
frère. 

Entrée dans le domaine privé, cette propriété remarquable par 
sa situation , éprouva en 1 81 5 un dommage évalué à plus de cent 
mille francs de la part de l’armée prussienne. 

Les bâti mens sont considérables, et quelques-uns ont des mou- 
lures dans le goût du quatorzième siècle. La belle allée de peu- 
pliers qui conduit à la route nationale a été plantée vers ,1781. 

On a rétabli dans l’intérieur, en 1820, une chapelle domestique 
sous l’invocation de saint Louis. 

La route nationale de Paris à Saint-Quentin traverse, du sud 
au nord, tout le territoire. 

Le canal latéral à l’Oise passe entre la route et la rivière. 

La commüne possède utie école bâtie en 1764 , v et neuf hec- 
tares de terrains à l’état de pâtures marécageuses. 

_ « y y \ ■■■■■ " ■ -* 

(4) Collietle, Mena. Vermand , II, p. 736. 
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Le cimetière qui toache à l’église, est clos par un mnr et une 
haie vive. • ; :• 

Les pauvres, ont quelques revenus. • 

Il y a trois moulins à eau dans l’étendue du pays.- 
La. populationïest agricole. 1 - • • '■ 

Contenance : Terres labourables, 348 h. 89,35. — Jardins, 
16 h. 89,35. — Bois, 3 h. 66,40. — Vignes, 9 h. 98,30. — Ma- 
rais., 25 h. 82,70. — Prés , 34 h. 96,85. • — Rues-, places, che- 
mins , 13 h. 48,-40.-— Eaux * 7 h. 38, 75. — Propriétés bâties , 
3 h. 72,40. — Total : 364 hect. 82,30. 

Distance de Noyon, 6 kil. — De Compiègne , 2 royr. 5 kii. — 
— . De Beauvais, 9-m.yr. 1 kil. — Marché : Noyon. — Bureau de 
poste : Noyon. — Population, 230. — Nombre de maisons, 60. 
— Revenus communaux : 901 fr. ‘ 

J ' - * . : 

PontxévSqub , Le Panl-Levèque ou Levesque, Pont-Î Euêqus , 
Pontport en 1794 (Pons Episcopi, Villa Episcopi) , entre Noyon 
au nord , Sempigny au sud-est ^ Passel au sud-ouest. 

Le territoire 9 le plus petit du canton , affecte une figure 
triangulaire à côtés écbancrés; l’Oise le borne ausud-est,la 
Verse à l’est, la Dive au sud-ouest. Mesuré transversalemenrde 
l’oi^est à l’est, dans la partie moyenne, il atteint à peine cinq 
cents mètres de développement. Le chef- lieu consiste en une 
seule rue, -uae place et un port au bord de l’Oise. 

D!Ànville a voulu (1) trouver à Pondévéque la station Zuro ou 
Isara de là cartede Peutinger, dont l’emplacement véritable est 
à Pontoise, i ■ ' ’ • ' * ■ > 

Loin, que ce lieu ait une origine romaine , il est probable , vu 
l’exiguite* de son territoire, i qu’il commença d’exister ou du 
moins d’avoir quelque importance , seulement V une époque assez 
avancée du moyen-â^e, peut-être même dans le douzième siècle, 
pendant lequel les evêques de Nqyon’ firçnt bâtir sur i’Oisè le 
pont par lequel ils communiquaient à leur domaine de Sempi- 
gny . H n’ést guère mention de Pondévéque antérieurement à 
cette époque , et le nom du village , tiré de ce fait , semble indi- 
quer qu’il n’y a vait pas eu jusque-là, d’habitations. * 

• On y trouvait une maiadrene qui peut-être est le premier mo- 
tif de la création de la commune. ^ 

Pontlétéque acquit qaelqu’importance pendant les guerres du 
quatorzième: siècle, à cause du passage de l’Oise; :Les' Anglais l’in- 
cendièrent en 1358, selon ce que rapporte Froissart: ««Messine 
» Robert Canolk>,dit- il ? à son départementqu’il fit de la viHede 
» Noyonetsesgensardirentla villedu Pontlevesquesur lariviere 
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» d’Oyse outil y avd tgranshostefevles dkeaal iera et^coyer s<pi i 
» estaient en la citédeNoyon eurent grant desplaisance d&cefefti< 
» et cntendans que messire Roberte* sa ; route’ estaient* pprfés 'et 
» retraiz si viDdrrffptdola cèté de Noyon eavirtarsoisHTife lamdes 
)> et vindrent encore si à point dai*& ta r iile du -’Potiii&rç^qtic 
a cpfib trouvèrent cetixquy le ibu'y dwoieiifbmitvzicidesai^^es 
^srtissy qui en tondaient au pMagè* Si fdi^QticécueiUta:dÉ grânt 
^jnQfeèrftf car la. plus grande ^partie furent taons et i occis et* 
», ^gaignereut les /Français, plus de 4ô> dhevatiht et réséduyrent: 
)> plusieurs prisonniers qu’flzen tvodlôient mener et endore de 
» beaux hostelz qui eussent esté -ers i’itz.ne tfcnssèni >ve#unc a 
» poioctet re menèrent b Noyon plus dè quinze prisonniers an- 
>x glqiôflusquels otticsanppa les lestes* »< - 

Le meme lieu fut, en 1429, le théâtre d’mmoombateofft^W 
troupes de Charles VII, sous la conduite de la Pucelle d’Orléans , 
et les anglais commandés par Brineàx^ec Iceomrte de 

Moafgemmevy. 

La cure, dédiée seus l’inrocaiion de la Viergev était dans 1er 
patronage de d’abbé rie Saiot-tEloi* Ellcroi main tenaolihs titre de 
succursale et comprend* dans sa circonscription la» anasmuue de 
Shmpigvj. • il - i ■ * : < ‘ * ■ ■ 

4 L égiise eét n*n édifice médiocre , htirapde f -dans, taquet on p©4 
nètre; en descendant six marches àcauseï de >IWha»gsemeirt cta 
sol du cimetière* On remarque auifondduichare 
embrassant quatre ogi vettes k têtes tritabées , et? irai» resmoc nées 
do>fe*fan&; les moulures son t prismatiques * ce qui f indiqua dans 
110 s contrées une construction de la fin du quatorzième- siècle* 
Les Jv&taèptadatentde<tad épotyae do style ogivqi y ay*t n t 

dus fenêtre® ogives dont tes ttiiifsionK sont terminée» en i arc de» 
cercle ed pour Muesde trèfle. Toatfe/oesteiesto^derjie.Ledodser 
çstfati boolde lanëf* m '* \ 

Qa rtmarque dos pierres tombales naimi bredsesy psorenant y 
des étahbsaeinens religiercui dei Noywi.' . : ^ ® 

l<sa des traiwept&oontiewt noaute) deéiéA sain II Sieofcis r pa-: 
tmnid^nmriuieri. Ori iy voit desfeawafo.- ■ • : > » 

L’autre étaitde siège* delà .cbapqtk ^fotre4jtarae^9wJ«>iB», «bé- 
uéfiœqtti éfaii ? esafceé* catniye la core, ipoMrnl’ùbbé de /Saint- 
Eloi. .*■ J > v- ... ï*% 

i Les chèques» de J¥qjro/ta valent ^ sur POipe v d ioâ| devbac\ou 

piéiagei^tahs^tequeli iisi firméa ?pas arrêt <dm <«*Bgc*ep^ 

tambrÉf 1730* ; '.>q: *>? • <■ -■ u> f'^^by-;:* 

»Lé feœilie du Galuiti tétait originaire de IP^mléfsë^mbiiMfmnon 
qw^fibàbrtaityteitgtorta chemin deUVajUKv bidpaile |»èe^i!inc 
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auberge. Le chef du calvinisme eut la cure, mais il ne naquit pas 
à Ponàévéque même , comme on l'a écrit communément. 

La route nationale de Paris à Saint-Quentin passe sur la limite 
nord-ouest du territoire. La route départementale de Noyon à 
Yillers-Cotterets traverse le chef-lieu. 

Le canal latéral emprunte le lit de l'Oise devant le village; il 
se continue ensuite à droite et très-près de la rivière. 

La voie de fer de Saint-Quentin est à l'ouest, entre le chef-lieu 
et la route de Saint-Quentin. 

Les propriétés publiques comprennent un presbytère j un jeu 
de tamis, des terrains marécageux indivis avec Noyon. 

Le cimetière qui tient à l'église, est fermé par des haies 
vives. 

Les pauvres jouissent de quelques revenus. 

Il n'y a point d'établissement industriel dans le pays. 

La population est composée de petits cultivateurs et de mari* 
niers. 

Contenance. Terres labourables, 60 h. 08,45. — Terres la- 
bourables plantées, 4 h. 56,25. — Jardins, 8 b. 50,70. — Pâ- 
tures, 4 h. 20. — Prés, 18 h. 71,15. — Eaux, 8 h. 54,95. — 
Chemins, rues, places, 5 h. 84,15. — Propriétés bâties , 2 h. 
57,25. — Totale 113 hect. 02,90. 

Distance de Noyon , 3 kil. — De Compïègne, 2 myr. 8 kil. — ■ 
De Beauvais, 9 myr. 4 kil. — Marché, Noyon . — Bureau de 
poste, Noyon. — Population, 532. — Nombre de maisons, 106. 
— Revenus communaux, 1,675 fr. 

Poxtoise-les-Noyon , Pontoise-le-pelit , Pont-Oise , PonuOyse , 
Pontoizëy Ponthoise (Pons-Æsiœ), sur la limite méridionale 
entre Sempignyk l’ouest, Noyon au nord-ouest, M orlincourt au 
nord, Varesnes au nord-e^t, Cuts à l’est, Caisne au sud-est , 
Carlepont du canton de Ribécourt au sud-ouest. . 

Le territoire, assez régulier, est couvert de bois vers le sud, 
nu et plane au nord, limité au nord-ouest par le lit de l'Oise qui 
le sépare de Noyon et de Morlincourt. Le rû de Bellefontame 
court du sud-ouest au nord-est pour rejoindre la rivière au-des- 
sus du chef-lieu. • 

Ce’ village consisté en une rue de huit cents mètres , assez bien 
bâtie, sur la route de* Soissons; il touche à l'Oise et par consé- 
quent à la limite vers le nord-ouest. 

Pontoise est le point nommé Lura dans la carte de Peutinger, 
sur la voie de Lyon au Porius Gessoriacus , entre Augusta Sues - 
sonium (Soissons) et Radium (Roiglise). On sait que le mot Lura 

K 
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doit? être remplacé par Jsaru indiquant te passage de l’Oise (1)» 

Il est probable <$ue la carte a voulu indiquer seulement ce pas- 
sage* Car on ne trouve à Pùrüoise aucun vestige de station ou 
^remplacement quelconque. 

Des médailles de Faustine, Gonüsmtcus* T raja elc., ont été 
recueillies dans le village et dans les environs comme sur tout le 
trajet de la voie romaine* 

La cure de PontoUe dépendait de l’abbéde Sainte Barthélémy 
de Noyon$ dédie à la Vierge, ce bénéfice Constitue aujourd'hui 
vne simple succursale» 

Quant ai ordre civil, cé lieu était- Subordonné a la paroisse de 
P afesnés , ou du moins compris au même rôle des tailles. 

Les évêques de Noyon y avaient un bac privilégié dont lexis^ 
tence remontait à une haute antiquité, et dont l’importance était 
considérable, p^rce gu’il fut y pendant plusieurs siècles y le «feul 
passage de la. rivière entre Quterzy et Choisy près Gompièghe. 
On voit pat: un titre du dix avril 1464, que les habitans de vingtv 
un villages étaient exénrpts du droit moyennant une redevance 
mftbuelle par feb de doux deniers parisis où d’un pain. Ceà lieu* 
étaient v sui* la rive gSauche del’Oiae , Pontotie , Couarcÿ, Caisne , 
(jourcellàj fuir i V are&ies , Gizdncoutl, Bellefooiaine, Nampéel 
du canton d’Atlichy* Ilaudenicotirt , Le Mesnil, Bléranoourt, 
Bletfaticouçdel ,v Le Fresne , .Gatoelin , Barman^ et Lombraÿ du 
departement de l’Afeneç — et sur te rive droite, Morlinàèurt , 
AÎrfo/weryta Marché-aUx-poureeaux et la Rbede-Vacqûieiyees 
trois derniers, faubourgs de . ffîoj'ùit. Les bouchers de te Ville- 
étaient exempts aussi moyennant une redevance de douze deniers. 
B’évôqpefut maintenu dans la possession d«l bac y avec les 
çfeern plions , par aVrêt du cobséil du cinq septembre 1730. 

L*églis0 estiune con^iruetioii en fôCme de ct’oix , dont Je choeur 
et teà ti^aBftepts appartietinént'à la période ogivale. Le choeur est 
éclairé par cinq bcitea, simples, étroites. H y a dans le transept 
g^tuchfe w*e fetiêtré formée de dcw Ogive! tes à* têtes tréfléesShr- 
anoniées i^ünC' rbse> Les voûtes sont ornées de boudiné reiom+ 
bah* sOI* des edlobnet tes -grêles. L&nef est moderbe y le clocher, 
rebâti envt8fâ,i est éurbrtut.- 

Couarcy > Coarcy, Quarchi en 1231, hameau su* sbd^ouést et 
prêb du* ehef-rlb^r, comprend soixante-dix maisons mvecleiMd/rt- 
à+ha§<*chc yautrfe hémoau réUnr aujourd’hui par* <$ésoenatftafe4 
. tions intermédiaires. . , 

______ M mm _____ mmm • _ ^ 

vdîtl Mémoires etela Société d ^ardhé&làgi e d$ te Somme, touH'f ; 
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CouroeHo , C&urcette-les-fiïoÿon , Courceltes pris Pontoise, 
Courselles (Curcellœ apud Isaram en 1 1<M) , ancien hameau ré- 
duit ais|otml ? hm à trois maisons , est au sud de Pontoise, sur le 
tû de fidlefontaiae. 

Baudry, évêque de Npyon , donna vers 1 104 la terre de Cèur» 
celle à l’abbaye de Saint- Barthélemy. 

La Maison* Languedoc est un écart au sud-est du che£Jieu : , sur 
la route départementaie. 

Le Mèricain, autre écart et ferme , est un peu plus loin dans 
la même direction. 

La route départementale d’Amiens à Soissôns traverse , comme 
on l’a dit , le territoire et le chef-lieu. 

Ua pont suspendu a remplacé, depuis 1833, le bac sur 
FOise. 

La commune possède un presbytère, une école, un Bois de 
cinquante et quelques hectares, quelques parcelles de terres* la- 
boa rables et des friches. 

Le cimetière, voisin de l’égltse , est fermé par un mur et uOe 
haie vive. 

Il y a un bureau de bienfaisance. 

On trouve, dans l’étendue du territoire , deux moulins a eau,' 
un four à plâtre, une tuilerie, des marnières. 

La population se compose eu grande partie, de bûcherons et 
de cultivateurs. 

Contenance 1 Terres labourables, 203 b. 67,25. ~ Jardins, 
11 b# dl,8û. — Bois, 344 h. 04,40. Vergers^ pépinières, 
O h. 87,63. Osera ies, 1 h. 19,85. -t- Aunaies, 9 h. 45,55.***- 
Friohes, 2 à. ,52,10. — Pâtures, 0 h; 93,50. — Prés, M b. 
17,95. — Eaux, 5 h. 69,30. — Places, rues, obérai ns, W b. 
65,85. — Propriétés bâties, 3 h. 84,36. Total*, 659 faect. 
09,70. 

Distance dé Noyant kil. *^DetGonqriègfte, 2 hiyi». ^6 fcH* — - 
De Beauvais, O myr. 2 kil.-*** Marché, Moyort. — Bureau de 
peste, Noyon . Population * 553. Nombre de marnons , i76t 
— BjcvemjB Communaux, l,966ft\ 

£oRoe£Kf€èimf , Perg^ricourt 9 Pdnpterèk(^ eta 1179", JV* 
pollicowtt en 1596 (Pwqmerimnt (Surfis) , sur ta limite orientâfb, 
entre Huoey au sud-ouest, V aitchelle aù sad , Noycfkoo âud*e§t> 
B&tosmKnsk l’est v fSennatzë du canton de Gwscard an tood}*, 
Lagàf du canton de Làssigny aù nord-ouest. 

Le territoire v de médiocre contenance , s’élève à i’oufest sm r 
les coteaux qw séparait fai fcaHéède Divede «Ile *lfe la Vwso, 
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et s’arrête vers l’est au bord de la chaussée romaine! aujourd’hui 
route de Noyon à Roye. 4 

Le chef-lieu est au pied des coteaux, formé de plusieurs rues 
sinueuses, espacées, indiquant des groupes autrefois distincts 
reliés aujourd’hui par des constructions plus récentes. Il n’y a 
point d’eau dans l’étendue du pays. 

La seigneurie appartenait dans le seizième siècle à la branche 
de la maison d’Aboval qui portait le nom de Maucourt. Claude de 
iMaucourt, seigneur de Maucourt, Porquéricouri , Signy, Vau- 
chellee t Lieuvillers, étant mort vers 1610, Louise d’Àboval , sa 
iille, apporta ces terres en mariage à Rolland de Braillon, sei- 
gneur de Longavesne , etc. 

La cure, deaiée à la Vierge, était à la collation du chapitre 
diocésain. Elle est comprise aujourd’hui dans la succursale de 
. Vauchelle . 

L’église , en forme de croix , a un chœur polygone, des tran- 
septs à fenêtres formées d’ogiyes géminées à (êtes tréflées; ce sont 
les seules parties anciennes , datant du quinzième siècle. La nef 
et le clocher, central, terminé en pyramide couverte d’ardoises, 
sont des reconstructions modernes. On Ut sur la porte la date de 
3783 , avec cette inscription : 

Domus mea, domus orationis vocabiiur. 

On voit dans une niche à gauche la tombe de François de La 
.Viéville , ancien seigneur. Il est représenté plus grand que na- 
ture, couché , armé en chevalier, tête nue, cheveux épars, avec 
un casque et un chien à ses pieds. Ce monument ne semble pas 
en place . mais paraît avoir été rapporté. 

La croix en pierre du cimetière est très-vieille. 

Les anciens hameaux ou écarts, nommés Calande , Calais , La- 
motte et La Vièvüle , ne sont plus distincts du chef-lieu. 

Le coteau à l’ouest de Porquéricourt est couvert , à l’origine de 
la déclivité , de gros blocs entre lesquels on a distingué , dans tous- 
les tems, celui surnommé la Pierre -Quinpierre* C’est une masse 
de six à sept mètres en tous sens en calcaire nummulitique, 
croche qui est précisément au niveau du sol, d’oü l’on peut con- 
clure que le monolithe n’a pas été transporté, mais qu’on l’a seu- 
lement déchaussé à sa base , afin qu’il parût plus considérable. 
J3n gros hêtre implanté dans une fissure a partagé le ifiassif eu 
cinq fragmens principaux , d’oü vient , dit la tradition locale le 
oiom Ae quinpierre , dérivé de quinte-pierre équivalent de cinq 
pierres, D’agtres assurent ^ju’an disait autrefois que pierre l ou 
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la piérre quelle pierrél à cause de l’énormité dë ses proportions 
tout-à-fait insolites dans la contrée. 

Ce monument est un but de promenade, reste évident, dit-on,' 
d’un pèlerinage qui avait lieu dans des tems reculés. Il date pro- 
bablement de l’époque celtique. 

La commune possède une méirie, un abreuvoir, un jeu de 
tamis , deu* Hectares environ de terrain à l’état de prairies, deux 
hectares en pâture, près de quinze hectares en marais, et trois 
hectares de friches. 

Le cimetière qui entoure l’église , est clos de murs. 

Les pauvres jouissent de quelques revenus. 

Il y a un moulin à vent et une féculeriè dans l’étendue du ter- 
ritoire. 

Contenance : Terres labourables, 218 b. 33,53. — Terres 
plantées, 1 h. 39,40. — Jardins, 9 h. 08,87. — Bois, 95 h,, 
89,30. — Vergers, pépinières, 1 h. 62,50. — Oscraies, 0 hj 
89,35. — Saussaies, 0 h. 06,95. — Friches, 8 h. 41,50. — Pâ- 
tures, 2 h. 72,10. — Prés, 22 h. 42,35. — Rues, places, che- 
mins, 10 h. 40,55. — 1 Propriétés bâties, 3 h. 55,65. — Total ji 
374 hect. 82,05. 

Distance de Noyon, 5 kil. — De Compiëgne, 3 myr. 5 kil. — 
De Beauvais, 10 myr. 1 kil. — Marché, Noy on. — Bureau de 
poste, Noyon . — Population , 350. — Nombre de maisons ,94.; 
— Revenus communaux, 857 fr. 

Sa le nc Y , Salenci , Salenchi , Salenchy, Sallancy, Salancy ^ 
SaUenchy (S alenciacus , Salenciacum en 1179, Salentiacus , Se- 
lentiacus) , à la limite nord, entre Noyon à l’ouest, Morlincourt v 
Varesnes au sud , Babeuf , B ehéricourt à l’est , Crisolle du canton 
de Guiscard au nord. 

Le territoire occupe une partie des coteaux boisés de Saint- 
Siméon et de Behèricourt , tou te la gorge surnommée la vallée d’Or^j 
entre deux collinefs, et descend au sud jusqu’au lit de l’Oise qui 
forme la limite avec les prairies de Babeuf et la commune de 
V aresnes. Il constitue une petite contrée accidentée , pittoresque,; 
d’un aspect sévère si on remonte à l’origine du vallon. 

Le chef-lieu est dans la partie basse , formant un grand vil- 
lage, à maisons espacées, entremêlées de plantations, ce qui lui 
donne une étendue superficielle considérable. Il est réparti en 
plusieurs rues tortueuses qui étaient autrefois des groupes dis- 
tincts. 

La cure de Salency , dédiée sous le vocable de saint Médard ÿ 
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était conférée, par l’abbé de Notre-Dame-de-Hai». Elle anaainte- 
nant le titré de succursale. 

Salcncy est le lieu de naissance de saint Médard, qui ou sixième 
siècle transféra dans Noyon le siégede l'évêché de Vermand. 

^ Ce lieu est connu* par l'institution de la fête de la Rose ou dé la 
Rosière , imitée depuis dans d’autres communes , à Nanterre près* 
Paris i à Romainville, , Mézédon , Nantes , etc. 

On rapporte à saint Médard lui-même l'origine de la fête « 
mais il ne subsiste aucun documenta l’appui de çeUeopïnion* 11 
est constant seulement que l’usage de couronner annuellement 
Une jeune fille, existait antérieurement à tops les souvenirs his- 
toriques et qu’il n’a subi aucune interruption. 

Le seigneur ou propriétaire du château a toujours été en 
possession de choisir la rosière, entre trois filles nées à Salencj t 
dont les habitons lui présentent la liste. 

Selon la tradition, saint Médard aurait été seigneur de Salçncy 
et aurait constitué une rente de vingt-cinq livres affectée à la 
dotation, en réservant à ses successeurs le droit de désignation- 
Non seulement la rosière doit être d’une conduite irréprochable, 
mais il faut encore que ses parens et $a famille, en remontant 
jpsqu’à la -qua trième génération* soient irrépréhensibles. Le choix 
est annoncé au proue pendant un mois, afin d’être contredit s’il 
,y a lieu. Il né devient définitif qu’à l’expiration dé ce délai* 

« Le huit juin (1) , jour de Saint-Médard , ou bien le dimanche 
» le plus rapproché de ce jour, vers deux heures de j’après- 
» midi, la Rosière j vétuede blanc, frisée, poudrée, les cheveux 
» flouans sur les épaules , accompagnée de sa famille et de douze 
3 » filles aussi vêtues de blanc, avec un large ruban bleu en bau- 
)> drier, auxquelles douze garçons donnent la main» se rend au; 
d château de Salency au son des tambours, des . violons, des 
y musettes y eto, Le seigneur ou son préposé va la recevoir lui- 
» même-, elle lui fait un petit compliment pour le remercier de 
» la préférence qu’il lui a donnée. Ensuite le seigneur ou celui 
3 ) qui le représente et son bailli , lui donnent chacun la main , et 
3) précédés des tnst.ru mens, suivis d’un nombreux cx)r*ége,ils 

la mènent à la paroisse, où elle entend les vêpres sur ufc prie- 
» dieu placé au milieu du chœur. 

» Les vêpres finies y le clergé sort processimneUemeot avec le 

—Tt* ‘w f. - Mv - — T-rri rr ^ r rrr» i' H , * t f A ** ' • 1 1 * - - 

0) Eclaircissemens sur la fête de la Rose à Salency! Année littéraire , 
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» pewptepeuV aller à la cbapetfede Saml^fiéëard. C'est là qfie 
)> la curé ou tfoffiqwuit béait la couronne ou chapeau de roses 
» qui est su# Paute! r ce chapeau est entouré #urt ruban Meu et : 
)) garni sur te devant d r \io anneau d’argent. Après la bénédietion 
» et un discours analogue au sujet , le célébrant pose la couronne 
» sur la fête de la rosière qui est ht getioux , et lui rente* en même 
» rems les vingt-cinq irres eu présente du seigneur et des ofti- 
» tiers de sa justicè. ■ * • 1 

» La rosière ainsi couronnée , est reconduite de bou veau par 
» lo seigneur oü son fiscal jusqu’à 4a paroisse , im Pbn chante le ; 
» Te Deütn et une antieqde à saint tfédard, àu brait dp là 
» fnéusqtsetertis , « 

)) Au sortir de l’égtise, le seigneur ou «on représentent menP 
» la rosière jusqu’au milieu de la grande rue de ÿalency (1), oii 
)) desceosilaires de la seigneurie ont lait dresser une table garnie 
)> d’une nappe , de six serviettes , de six assiettes* de deux cou- 
» teoux, d’une salière pleine de sel , d’un lot de vin clairet en 
)> deux pots, de deux verres, d’un demi-lot d’eatt fraîche, dp 
or deux pains blancs d’an sou , d’on demi-cent de noix , et d’un 
» fromage de trois sons. On donne encore à la rosière , en ferme 
)> d’hommage, une flèche, deux balles de paume, et un sifflet; 
» de eorneavec lequel un de9 censitaires siffle trois (bis avant de 
» l’offrir. Ils sont obligés de satisfaire exactement à toutes ces 
» servitudes, sous peine de soixante sols d’amende. ■ 

» 4)e là l’assemfbiéeise rend dans la cour du château , sous un 
» gros arbre oii le seîgnour danse lepre rater branle avec la re* 
» dière. (Je bal champêtre finit au eoueher du soleil. Le fend#» 

» main dans Paprès-dîner, la rosière invite cher elle toutes les 
» filles du village, et leur donne une grande coUation suivie de 
» tous les divertissemens ordinaires en pareil cas. » 

Louis XIII étant en I640au château de Fare&nes, M. dp Belloy 
seigneur de Saiency 9 |e pria de présider à la fétede la Rose. 
Comas# teroi était indisposé, il envoya le marquis deffionies, ébn 
’ capitaine des gardes , qui remit de sa part , à la rosière, un cor - 
don bleu avec une bague d’argent. Depuis ce tems, les rubans 
bleus ont été ajoutés au costume et la bague aux cadeaux. 

La rente de viagfednq livres affectée à la rosière était assise 
sur un domainedebnze ou douze arpens , qu’on prétendait avoir 
été donné par saint Médard lui-même pour cet usage , et qu’on 
nommait le fief de la rose. ^ 

M. Le Pelletier de< Uor fontaine, intendant *de Soissons, fut en 
1766 parrain de la rosière. Il dota sa fttteufe d’un revenu de qua- 
rante écus, réversible successivement sur chaque titulaire. 


(£) Au lieu dttla Ruefle^Bincttei 
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Getle fête respectable par son but et par son antiquité donna 
lieu , dansd'ànnée 1773 , à un procès qui occupa toute la France. 
M. Danré, alors seigneur de Salency, voulut s'attribuer le droit 
de choisir sans présentation , refusant d'ailleurs la redevance des 
vingt-cinq livres dont son fief était tenu , ainsi <jue les frais de la 
fête. La population résista; l'affaire fut portée au baillage de 
Chauny, de là au parlement qui , par un arrêt du vingt décem- 
bre 1 774, rendu sur un plaidoyer long-tcms célèbre de Target (1), 
et sur les conclusions de Tavocat-général Séguier, maintint les 
habitans dans leurs droits, condamna le sieur Danré aux dépens 
et consacra de nouveau les antiques formalités du couronnement. 

Cette cérémonie, interrompue pendant les événemens de 1792 
à 1795 , fut rétablie avec le retour de l'ordre. 

La seigneurie de Saleney relevait de l’évêché de Noyon . On 
assure que les successeurs de saint Jtfédard en jouirent pendant 
un siècle, après lequel ils l'échangèrent contré d'autres domaines 
appartenant à l'abbaye de Saint-Berlin en Artois. 

Le seigneur était un des barons ou fieffés de l'évêque. Il accom- 
pagnait le prélat lors de la première entrée dans la ville épisco- 
pale et lui servait d’écuyer. 

L'église ayant été brûlée du tems de la ligue, subit ensuite 
une reconstruction presque générale. Le chœur est polygone, à 
baies ogives inscrivant des divisions en plein-cintre. Les jours 
latéraux offrent aussi un mélange de tiers-point et d'arcs circu- 
laires. La façade est du style de la renaissance avec colonnettes 
engagées, archivolte à encadre mens, médaillons, arabesques, etc. 
Le clocher porte la date de 1619. Les voûtes du chœur sont déco- 
rées de pendentifs et de nervures prismatiques appuyées sur des 
consoles. 

Le baptistère, couvert de fruits et de feuilles, offre un travail 
curieux , ancien, remontant peut-être jusqu'au douzième siècle. 

On remarque l'inscription suivante dans la nef, a gauche : 

:« Van de grâce 1821 
le 1 5 mai 

S* A. R. Madame Duchesse de Berry 
accompagnée de M. ër V Evêque d'Amiens 
i a daigné couronner la Rosière de Saleney 

ha reconnaissance en perpétuera le souvenir 
Le ciel exaucera nos vesux 
■■ Vivent les Bourbons. 


(1) Histoire de la Rosière de Salaocy, pag. 51 fads , in-iS» 1777. 
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Le ckâteau fut reconstruit en 1570 à la place d'une forteresse 
ruinée. L'entrée est de 1584/ Presque tout l'édifice périt par le 
feu, pendant la ligue , en meme tem3 que l'église. 

II y avait une chapelle dite de Yieulaine à la nomination du 
seigneur. 

La chapelle de Saint-Médard, oh se fait le couronnement de la 
rosière, fut élevée par les seigneurs de Salency sur le lieu même 
oh, selon la tradition, le saint était né. La dernière reconstruc- 
tion était de 1351. Il ne reste de ce tëms qu'une fenêtre ogive 
bouchée, dans le chœur. L'édifice fut remis à neuf vers 1&26* 

On y voit un autel à colonnes torses, et un tableau représen- 
tant saint Médard couronnant, comme rosière, sa propre sœur. 

Sept habitans notables de Salency furent choisis, le sept no- 
vembre 1773 , pour aller chercher à Dijon une partie des restes 
dè saint Médard , dont le corps avait été transporté au neuvième 
siècle dans l'église Saint-Etienne , après la destruction de Soissons 
par les normands. Claude-MarcrAntoine d'Âpchon , évêque de 
Dijon , les accueillit favorablement et leur remit les reliques de- 
mandées, qui furent déposées dans la chapelle. 

Une autre chapelle dite de la Prairie , près d'une fontaine dont 
les eaux jouissent d'une grande réputation de salubrité , placée 
un peu plus bas dans la vallée , est bâtie , {)it-on , sur le lieu d'on, 
fait miraculeux, dont l'Annaliste de Noyon rapporte en ces termes 
les détails : 

<( Durant le bas-aage du petit saint Médard qui faisoit encore 
» sa demeure chez ses parens; une grande contention s'esmeut 
» entre ceux,du village pour le bornage des? champs , ce qui ar- 
» rive souvent entré gens agrestes et rustiques. Ils disputaient 
» et querelloient ordinairement depuis le matin jusques au soir, 
» estaus sur le point de venir des paroles aux mains, ils con- 
» viennent dp faire une descente sur les lieux pour vuider ce 
» différend » assistez de ce jeune mais vénérable et sage arbitre. 
» Arrivez qu'ils sont au lieu contentieux, l'un disant d'une fa- 
» çon, l'autre d’une autre, et ne pouvant tomber d’accord, ce 
» tendre enfant appercevant une pierre met le pied dessus , et 
» prononce qu'infailliblement là est la limite en question. Pour 
» preuve la pierre fond et se liquide à l'attouchement du pied, 
» comme fait la cire sous l'impression du feu ardent. Et se voit 
» encore le vestige d'iceluy tellement gravé en la dureté de la 
» pierre qu'il serai t impossible à burin ny cizeau d'en mieux 
» taire ta sculpture Ce qu'estant veu :avec admiration par les 
» contendaps* tout procez est demeuré entr'eux assopy et ter^ 
» miné et ont repris le chemin de leur maison de compagnie , 
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» loue a et glori Bans Dieu , qui par Patinasse de la petileenfaffte 
» sg&it opérer de si grandes merveilles. » 

La pierre dontil saga était connue sous le non de pas de saint 
Médard, 

Il y a une (ombelle, surnommée la sargine, entre le moulin et 
U fontaine d’Arson. 

L'ancienne commune de Dominais , Dominoy , compte environ 
soixante feux tenant sans discontinuité au village de Salenéy, du 
côtédel-est. 

C’était une succursale de te paroisse , sous te vocable de saint 
Denis, à la nomination de l'évèque diocésain» 

La seigneurie était distincte et appartenait à la roaisdn d’E- 
tourmel. 

Dominais fut inscrit en 1790 au nombre des municipalités , et 
conserva son existence distincte jusqu’en 182b, qu’une ordon- 
nance en prononça de nouveau la réunion à son cbeMieu pri- 
mitif. 

L’église est une construction moderne , sans aucun intérêt ar- 
chitectonique. Elle est isolée à cent mètres en virpn du pays. 

Selon la tradition locale, les templiers eurent à Dominais \m 
établissement qui détermina , dans la suite , ia création du village. 

Qu nomme La Rosière un écart , Ou auberge , au sud de Sa- 
lency , sur la grande route. 

La route nationale de Noyon à La Fère. et le canal latéral à 
rOise, traversent la section méridionale de la commune. 

Les propriétés publiques consistent en un presbytère. Une 
école, deux carrières, un hectare de terrains à Péta* de culture, 
quatre hectares de prairies , seize heotaves de pâture. 

Le cimetière de Salency , seul conservé quoiqu’il y en ait un' 
deuxième à Dominais, tient à l’église, étant fermé par une baie 
vive* . ■ •' 

il y a un* bureau de bienfaisance et une compagnie de pom- 
piers. 

Les établissemens industriels comprennent une carrière , deux 
moulins à eau, un four à plâtre. 

Le territoire est extrêmement morcelé. La population se com- 
pose de pdtits cultivateurs et de vignerons. 

Contenante : Terres labourables, 369 hi 45,35. — • Jardins , 
10 hi 88,65. flois, 179 b. 85,30; — Vignes, 9 b. I>fy30; 
Vergers, pépinières, 10 b. 9*2,86. — Oseraies, # h. 4 #,90. w 
Aunaies, 7 lu 84,45. — Friches, 38 h. 77; -h* Pâtures, 83 b. 
58,36, ^ Marais , 0 h. 25,55. ^ Prééy 84 b. 67,88, EaU« , 
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11 h. 75,15* -T- Places, rues, chemina , 16 b. 88,20. — Pro- 
priétés baltes, 10 h. 17,75. — Total : 779 hect* 44,70* 

Distance 4e Noyon r 6 kil. DeCompiègne, 3 myr. 6 kil. — 
De Beauvais , 10 myr. 2 kil. — Marché, Noyon. — Bureau 4e 
ppste, Noyon. -r- Population , 865. r~- Nombre de maisons , 286. 
— Revenus communaux, 2,673 lr. 


Sempigny , Sampigny , Sempigni , Sempeigm , Sempeigny* 
(Çampimacum) >l mx\& limite méridionale, eatre Po/itowe à Test, 
le territoire de Noyon au nord-est , Pontlévéque au nord , Pas&et 
à l'ouest, Cbiry et Carie pont du canton de Ribéeourtao s*»d. 

Le territoire qui appartient en entier à la vallée de l’Oise, est 
limité vers le nord et à l’ouest par les contours sinueux de la ri- 
vière, ou par k rû de Fourchon. 

Le chef-lieu qui consiste en deux rues croisant à angle droit , 
est sur la rive gauche , étant séparé de Pontlévéque par une sorte 
d’ilot compris entre l’Oise et le rû, îlot au milieu duquel passe le 
canâl latéral de navigation. Tout le pays est plat, boisé vers la. 
limite sud , découvert dans 4e reste de son étendue. 

Sempigny a commencé par une maison, de campagne des 
évêques de JVoyon, à l’occasion de laquelle fut construit le pont 
sur l’Oise qui donna naissance au village de Pontlévéque. Le 
village prospéra . sous la protection de l’autorité épiscopale, jus- 
qu’au treizième siècle , que les évéques ayant fait bâtir un château: 
à Garlcponl, abandonnèrent leur ancien manoir dont il ne reste 
plus aucune trace* 

La cure, dédiée à saint Eloi , était conférée par le chancelier . 
delà cathédrale. 

Elle est comprise aujourd’hui dans la succursale de Pont- 


L'église célèbre la fête de la Nativité de la Vierge le huit sep- 
tembre, quoique les pouillés lui aient assigné saint Eloi pour 
patron. C’est un édifice en forme de croix , appartenant, pour la 
plus grande partie, à l’époque du style ogival prismatique om 
üamboyant. Les fenêires sont des ogives composées. Les contre- 
forts des transepts portent des niches ornées de dais. Lescha~ 
pelles latérales sont seules voûtées, un lambris recouvrant le 
chœur et ta nef. Les latéraux et le clocher placé au bout de la 
nef,üatent de 1676. Le transept septentrional dans lequel est ta 
chapelle de la Vierge, a été construit par l’évêque Charles 
dlHangest T dent les armoiries sont encore visibles. 

Il y avait anciennement un pèlerinage considérable, le vinçt- 
cinq mers , daosl’égttss de Sempigny. , 
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Paiviller, Paivlllê , autrefois la Cense de Patvillev , est un 
écart au sud-est du chef-lieu , vers les bois de Carlepont. 

Coquerel , composé de douze maisons, forme un hameau , ou 
plutôt une rue, touchant presque à Sempigny vers l’est. 

On appelle la Mazure ou les Mazures , un assemblage de 
quinze maisons, sur l’Oise , vis-à-vis Ponûcvéque . 

La route départementale de Noyon à Yillers-Cotterets traverse 
le territoire et le chef-lieu. 

La commune n’a pas de propriétés. Des terrains considérables 
ont été partagés en 1794. 

Le cimetière entoure l’église 5 il est enclos par un mur et une 
haie vive. ' 

11 y a un bureau de bienfaisance. 

Les établissemens industriels comprennent un moulin à vent , 
un moulin à eau , une cendrière. 

La population se compose de petits cultivateurs et de mari- 
niers. 

Contenance : Terres labourables, 254 h. 23,30. — Jardins, 
7 h. 11,05. — Bois , 31 b. 00,65. — Friches, 29 h. 18,35.— 
Pâtures, 10 h. 01,70. — Prés, 62 h. 80,05. — Eaux, 22 h. 
60,70. — Routes, places, rues, 22 h. 10,75. — Propriétés bâ- 
ties, 2 h. 75,05. — Total : 441 hect. 81,60. 

Distance de Noyon , 4 kil. — De Gompiègne, 2 myr. 9 kit. — 
De Beauvais, 9 myr. 5 kil. — Marché, Noyon . — Bureau de 
poste , Noyon . — Population , 533. — Nombre de maisons , 125. 
— Revenus communaux , 672 f’r. 

Süzoy, Susoy , Suesoy en 1179, Syusoi en 1241, Sieusoy 
en 1274, Suizoy au quatorzième siècle, sur la limite orientale, 
entre Larbroye à l’est , Vauchelle au nord-est , Porquéricourt au 
nord, Fille au sud, Evricourt, Guy et Lagny du canton deLas- 
signy, sur les autres cotés. 

Le territoire est inégal , occupé vers le nord et le sud-ouest 
par des coteaux boisés , entre lesquels le village est placé dans un 
vallon sablonneux. Le chef-lieu ne forme guère qu’une seule rue, 
sinueuse , très-longue , parce qu’ellè est composée de maisons sé- 
parées par'des jardins ou des plantations. 

La commune deSi/zqj' qui avait été réunie à celle de Larbroye 
en 1827, a recouvré son existence distincte en vertu d % une autre 
ordonnance rendue le vingt-huit octobre 1832. 

La cure, dédiée sous le vocable de saint Médard, était à la 
collation du chapitre diocésain. 

Ce bénéfice est réuni maintenant à la succursale de Larbroye . 
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L'église est une construction moderne , sans caractère ni in- 
térêt; elle est plafonnée; le clocher, couvert d'ardoises, est sur 
la porte. Quelques-unes des baies, ouvertes ou bouchées, imitent 
la forme ogivale. 

La route départementale de Beauvais à Noyon traverse le ter- 
ritoire, constituant dans le chef-lieu la plus grande partie de la 
rue principale. 

La commune possède un jeu de tamis, un jeu d'arc , des par- 
celles de bois ou broussailles, trois hectares environ de terrain à 
l’état de friches. 

Le cimetière , demeuré autour de l’église , est clos de murs. 

Il y a un bureau de bienfaisance. 

On trouve, dans l'étendue du territoire, deux moulins à vent, 
un moulin à eau, une carrière. 

La population est agricole. 

Contenance : Terres labourables , 224 h. 51,65. — Jardins, 
15 h. 85,20. — Bois, 227 h. 58,90. — Vergers, pépinières, 0 h. 
98,65. — Oseraies, 0 h. 72,10. — Friches, 18 h. 71,70. — 
Prés, 2 h. 59,40. — Eaux, 0 h. 33,50. — Places, rues, che- 
mins, 10 h. 05,25. — Propriétés bâties, 3 h. 38,35. — Total : 
516 hect. 66,55. 

Distance de Noyon , 4 kil. — » De Compïègne , 3 myr. 4 kil. — 
De Beauvais, 10 myr. — Marché, Noyon. — Bureau de poste, 
Noyon . — Population , 378. — Nombre de maisons, 94. — Re- 
venus communaux , 563 fr. 

Varesnes, Varesne , Varennes, Karenne , Varenes {V arinœ , 
Varenna en 1179), entre Mortincourt au nord-ouest, Salency , 
Babeuf au nord, Brétigny à l’est, Cuts au sud-est, Pontoise au 
sud. 

Le territoire occupe une partie notable de la vallée de l'Oise, 
le lit sinueux de la rivière formant la limite avec les terroirs de 
Salency et de Morlincourt . Il constitue une plaine presqu’entière- 
ment dénudée depuis la destruction de la forêt de Louvetain qui 
couvrait une grande partie de la section méridionale. 

Le chef-lieu tient à la rivière ; il est composé d’une rue prin- 
cipale, large, alignée, récente, et deux ou trois autres latérales. 
Ce village est l'un des mieux bâtis du cauton ; toutes ses rues sont 
pavées. 

La terre de Faresnes constituait, dès le douzième siècle, une 
seigneurie considérable qui appartenait, en 1128, à Raoul I dit 
Flamenc, avec Canny~sur-Matz , Champien, etc. 

Adam de Gaüny petit-fils de Raoul , concéda vers 1226 divers 
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droits d'usage aux habitans, et Raoul IV, fils de celui-ci, on céda 
vers 1248 les redevances à sa femme Marie. 

Raoul V, seigneur de Canny, Varesnes, Morlincoun, etc., 
était maréchal de France en 1287. 

Raoul VI son fils , mort en 1302 à la bataille de Courtray , 
avait épousé Aliénor d’Hangest qui, pendant son veuvage, fit 
reconstruire le château de Varesnes entre 1310 et 1313, et réu- 
nit à ses domaines la terre de Ai ondescourt. 

Raoul VIII leur petit-fils, était au service militaire en 1357, 
avec trois chevaliers et dix-neuf écuyers. 

Aubert de Canny fils du précédent, conseiller et chambellan 
du roi, épousa vers 1389 Marie d’Ënghien* 

Leur fille unique , Marie de Canny, fut mariée à Jean de Bar- 
bançon, sénéchal héréditaire de Havnault, conseiller et cham- 
bellan du duc de Bourgogne.. 

Les descendans de celui-ci ont conservé le domaine de V aresnes 
jusqu’à la révolution de 1789. 

Le seigneur était l’un des fieffés ou barons de l’évêché de 
N'ùyon$ il jouissait en cette qualité du fief de la quinzaine de saint 
Jean-Baptiste dans Noyon, c’est-à-dire du droit de justice pen- 
dant les deux semaines qui suivaient la fête. 

Le oh aneeljcr Duprat, de la maison de Barbançon, affection- 
nait la résidence de V aresnes ; il embellit le domaine, aggrandit 
le château, planta les avenues qui ont subsisté jusqu’au tenis ac- 
tuel; ses dépenses soutenues enrichissaient le pays. 11 avait fondé 
un prix annuel de cent pistoles à l’imitation de la fête de la rose 
à Salency , pour trois filles des paroisses de la seigneurie, savoir : 
V aresnes , Canny, Pontoise , Morlincourl , Babeuf, Apilly et 
M ondescourt. 11 avait également fondé, bâti et doté un hôpital au 
profit des mêmes communes , et construit un pont qui fut em- 
porté par l’inondation de 1658 , si funeste à la vallée de fOise. 

La terre fut érigée en marquisat par lettres-patentes datées de 
Paris au mois de juin 1616 , en faveur de Louis de Barbançon, 
• sieur de Canny, Varesnes , Babeuf , M ondescourt , Apilly , Mor- 
lincoiu ty Pontoise et C ouarcy. 

Louis XI 11 demeura pendant un mois au château de Varesnes, 
dans l’année 1640. On connaît de hii deux actes royaux datés de 
ce lieu : 

l’un , le vingt-neuf mai 1640 , est une déclaration partant pro- 
rogation du délai aocordé pour l’exposition des monnaies d’or, 
décriées par la déclaration du trente-un mars précédent^ 

et l’autre est un édit du mois de juin, réglant le cours des 
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pièces de billon , avec création d’an office de contrôleur général 
de cette monnaie. 

Le roi ayant témoigné le désir de posséder une relique de sainte 
Codeberte, dont le corps était conservé dans la cathédrale de 
Noyon, l’archidiacre, accompagné de plusieurs chanoines, se 
transporta le trois juin au château de Varesnes 9 oii il présenta à 
S. M. un os de la main, qu'on avait retiré de la châsse. 

Louis XIV délivra, au mois de février 1657, des lettres-pa- H 
tentes datées de Paris , portant confirmation et relief de suranna- / v t 
tion, pour l’enregistrement de celles de 1616 qui avaient constitué 
Je marquisat. 

Xe dernier propriétaire fut Jean-Louis- Antoine Duprat , comte 
de Barhançon, Comte souverain de la Valteline, baron de Vi- 
teaux et de Clessy, châtelain de Formerie, mestre de camp com- 
mandant le régiment d’Orléans (cavalerie), gouverneur-général 
<ïu Valois et des villes et châteaux de Villcrs-Cotterets, Coucy , 
Follembrav, Noyon , capitaine des chasses de la capitainerie 
royale de Yillers-Cottcrets, premier veneur et conservateur des 
chasses du duc d’Orléans, gruyer féodal de la Basse- Aigue, sei- 
gneur de VaresneSy Canny, Pontoise } Couarcy, Morlincourt , 
Babeuf , Bréligny, Apilly, Monde s court , Coquèrel, La Breton - 
nicre , etc. 

Le château fut vendu en 1794 et démoli l’année suivante. Il 
riVri reste qu’un tronçCn de pilier au bord de la rivière , lequel 
est un débris de la construction du quatorzième siècle. )C 

La cure, dédiée sous l’invocation de saint Géry évêque de Cam- 
brai, était conférée par l’abbé de Saint-Barthélemy de No) on. 

Elle forme aujourd’hui l'arrondissement d’une succursale. 

L’église est au bori de la rivière, entre le bac et l’emplace- 
ment du château. L*eau, dans les grandes crues, vient jusqu’au 
portail. 

Cet édifice est, moderne*, une seule fenêtre, dans le transept 
sud, est divisée par lin meneau. Les voûtes du chœur sont ornées 
de nervures et d’écussons. Tout le reste est plafonné. Le clocher, 
couvert d’ardoises , est très-court. 

On lit sur le mur extérieur, du côté de la rivière , l’inscription 
suivante: », 

/e28 demay l84o, le Roy est venu à Varesnes 
et est parti le 13 de juin 1640. 

On remarque dans la chapelle de la Vierge une pierre tombale 
de la maison de fiarbançon , avec cette épitaphe : 
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Cy g ist haute et puissante 
Dame Madame Anihoinette 
De V . ..... . en son vivant douairière 

» des terres et seigneuries de Canny , V aresnes > 

» Babeuf y M ondescourl , Morlaincourt , Ponihoise et 
» Coarcy et propiicteresse des terres , seigneuries et 
» Comté d H ange si 9 et Davenescourt , lïeudicourt 
y> Manencourt et Magnieres quy futfcmeet espouze de feu 

» \ . . François de 

» vivant , seigneur desd . terres de Canny > V aresnes 
» Bailly et capitaine de Sentis et eurent de leur mariage trois 


» enfants > savoir : M : de aussy 

3) seigneurs de tous lesd. lieux, Anne de B 


» espouze de M. Anthoine du P rat , Marquis de Nâtouillet 

» de Paris . Et Dame Marie de espouze de 

» J acque Auguste de Thou président au Parlement de 

3) Pans , laquelle Dame trespassa le XXII II Jour de may 
» 1587 estant veufwe dudictfeu seigneur de Canny 
» son Mary quy fut tué à ta bataille Sain et- Denis 
» Ven 1567 le X novembre . 

Les vides laissés dans l’épitaphe correspondent aux dégrada- 
tions commises en 1794. Le château et l’église furent pillés à cette 
époque, « On n’a pas même épargné, dit Cambry (1) , le cercueil 
» et les cendres de madame de Barbançon, propriétaire et bien- 
» faitrice de Varesne. On se permit les plus grossières et les plus 
sales plaisanteries sur le corps de cette darne, parfaitement 
» conservé dans le cercueil de plomb qui l’enfermait; et lepro- 
» duit du cercueil qu’on vendit enivra dans un cabaret des hom- 
mes qui s’étaient souillés d’un crime en violant l’asyle de la 
3> mort. » 

Le chapitre de Saint-Barthélemy délivra , en 1261 , permission 
au seigneur de V aresnes d’édifier un oratoire dans son château y 
sous condition de le démolir à volonté. Cet établissement fut doté 
et converti en chapelle vers 1343, par Raoul Flamenc VII, sei- 
gneur de Canny. 

If y eut une maladrerie dans l’étendue du territoire. 

On trouve au lieu dit le haut deCrèmont , au sud de Varesnes , 
des briques et tuiles brisées d’origine romaine, qu’on rapporte, 
suivant l’opinion répandue en Picardie, à un couvent de tem- 


vl) Description du département de l'Oise, t,pag. 407. 
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plieps. Ces vestiges recouvrent ou (incUqaeotdessouterfains, dan s 
lesquels on n’a pas pénétré. . , 

Les propriétés .communales comprennent un presbyière„une 
.mairie , une école , un jeu de ,pau<ne , , une, avenue garuiA de 
beaux arbres , longue de trois çent U‘«n|c.mèfr^iSur viingit-QMnq 
de largeur, un bois de .treiïeJUçctares, sept beptares de* lenrains 
à l’état de pâture. 

Le cimetière., dus.de murs,,, entoure, l’église. . 

Il y a un bureau de bienfaisance,, une compagnie de pompiers, 
une nombreuse compagnicde l’arc. ; 

On trouve un moulin à vept tetune fabrique de (Couperose et 
alun dans l’étendue du territoire. , 

La population est composée , . eu grande partie , de cultivateurs 
ft de tisserands. - 

Contenance i Terres labourables, 677 h. 90,85. — Jardins, 

13 b. 39 ? 3Çl. — Bois, 13 h. 68, §5. — Vergers, pépinières, 
49,10. — «Oseraies, 0,b. 11,85. — Fricbes, 1 h.. 10, -Pâtures, 

14 h.' 45,10, —Prés, 189 b. 94,60. Eaux, 8 h,s<Hylô.— — 
Boutes , places , pue$„ . chemins., 10 b. 03,55. PiepriM» bâ- 
tigs,^i b- ; 1^,95. — Tçtal t‘913 ^ectr Ü1,2Q.-,. (i i 

Djstancp (le Nayon, 6,k»l..— De Gontpiégne,; ,'3 nayr. <***rfie 
Beauvais, 9 myr. 6 kil — Marchés, ^^p^rBlénOTteoilét 
(Aisne). — Bureau de poste, Noyon. — Population, 554. — 

-, lSpmbre.de, nwisops, ,18Q* 7> ^i|upu».ta|HMauna4|«5M ,94fttfK 

, '$Allÿÿt i hE t ,,%f!uçfârp, : Kqucdta (Jffilcelfa) ; peiit tenrioiise 
adossé^ vers ie sud-ouest à la colline de Porquéricouet ,, descen- 
dant vcrs.l’est jusqu’à la, rouie de ATufc* à Roye. cu anoiCnne 
yqie^dj^piiçns à /Soisspus, eture,Pojqwricomt,w aord,i£n*- 

broye au sud , Noyon à l’est. [ ’>• . •*.> 

Lp,<ijief-|ieu., ; assis, au rp^db poteau,,; cempffefld .plusieurs 
Vuesydt:f ueuses, , rappriÇcItéq^eu deu» groupes,, Lbn’f apasdenaa 
courante, dans I’cleadpe du pays, , C 

J. Là'çwçe, déjiépà saint Niçplas (1; ét(ait,coufé^-‘e pceleelmpkle 
iîè' Noyon. C’est anjotird’liuid / e l (be(Ti>Podi'uu^6UCpW'Sà)odlin«(^i 
(jircopsçrjpijp^d-e ia(ptpl|p;eft fiompri«^laifiOP»m»àe stejtfntÿue- 
ncourli --P ,',v. d . 1' =d 

> Smpt/iacrc v spc^n4palfpn ) ,^$lle smddPUl on^lèfcwPktfête. 

L’eglise est une construction de gros appareil ,>&vupifoNK@, 
.massivç , pyeç,cqoii;p%fft& J «iil|abej dftte do tforpiwitçA* du 
^jyle^îOg^yat, Ibnlyj}^ j|f& d^Mjopa dps, bsMCSi«l8Ut<«»i«Ws4 e 

.jfiPRljW!?' W’fMchfi! .} --.il ;•■:>,= .* .i j ataii? -, ■ . 

L 
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La chapelle, dédiée à saint Fiacre, a élé ajoutée, dit-on , en 
1500. Il y a des restes de verrières. ‘ 

Maigremont est un écart sur la limite au sud. ‘ 

Le Poinl-du-J ouf , autre écart , est sur la route départementale 
qui limite au uord^est le territoire. 

Le Plan y troisième écart, constitue une maison isolée entre 
Vauchelle et Maigremont. 

La commune possède un presbytère, un jeu d’arc , nèuF ^iec- 
tares de terrain à l’état dé pâture. 1 

Le cimetière, enclos de murs, tient à l’église. 

Les pauvres jouissent de quelques revenus. 

La population est agricole. 

Contenance : Terres labourables, 170 h. 60,45. — Jardins, 
4 h. 30,30. — Bois, 30 h. 96,60. — Vergers , pépinières, 1 h. 
88,55. — Oseraiès, 0 h. 02,05. — Àunaics, 0 h. 03,90. — 
Friches, 2 h. 43,05. — Pâtures, 5 h. 73,45. — Marais, 3 h. 
99,95. — Prés, 5 h. 05,75. — Rues, places, chemins, 6 h. 07,85. 
— Propriétés bâties , 2 h. 63,50. — Total : 233 hect. 75,40. 

Distance de Noyon , 4 myr. — De Compiègne , 3 myr. 4 kfl. — 
De Beauvais, 10 myr. — - Marché, Noyon . — Bureau de poste, 
Noyon. — Population, 280. — Nombre de maisons, 76. — 
Revenus communaux , 450 fr. 

Ville , Villes, à l’angle sud-ouest du territoire, entre Passel 
à l’est, Larbroye au nord , Evricourt et Canectancourt du canton 
de Lassigny à l’ouest , Dreslincourt et Chiry du canton de Ribé- 
court au sud. 

Le territoire, traversé par la vallée de Dive, s’appuie vers 
le nord au coteàü de Larbroye , et remonte vers le sud sur le 
plateau d’Attiche. ‘ 

Le chef-lieu est divisé en deux sections par le coui's delâ ri- 
vière. Lé groupe du nord, désigné sous le nom de la Croix- 
Trompette, comprend dix rues et plusieurs maisons éparses. 
-Celui de droite , plus compacte, pôssèdë l’église et lés principales 
' propriétés réparties aussi eu dix voies. 

La cure , sous lé' vocable de Saint- Pierre , dépendait de Tordre 
de Malte ; le commandeur d’Eterpigny y nommait. 

Rédtitte eti sudcurSàte, elle embrasse dans son étendup la 
commUtléde Passel: > 

L ? église U été reconstruite àune époque assez récente. Là seule 
vpartie caractérisée consisté dàtis une porté placée au bas clu 
piocher. Elle est en arë surbaissé, avec ùn frqqton garni de 
crochets entourant une niche tréfléë dans le goût du setëféüie 
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siècle. Il y a dans le chœur des restes de verrières avec le millé- 
sime de 1516. ! 

Un bas-relief peint, représentant la délivrance de saint Pierre, 
tient lieu de tableau au-dessus du maître-autel. 

La Bemardie est un hameau de quelques baisons, à l'ouest du 
chef-lieu, sur le chemin dé Canectancourt. 

La Cressonnière forme un écart assez près du village. 

On voit au sud de Viüe et au sommet de la rampe de la vallée,' 
un bloc connu sous le nom de pierre- levée , dont on rapporte 
l'origine à l'époque celtique. C'est un massif dë calcaire à rium- 
mulites ayant une étendue transversale de quatorze mètres sur 
sept de hauteur et d’épaisseur. Enfoncé en terre, il incline légè- 
rement vers le nord. Cette masse énorme est voisine dë deux 
autres non fichées, de six moindres dans leurs dimensions et d’une 
dixaînede petits blocs, mais la qualification de pierre-levée appar- 
tient seulement au rocher principal. - 

La commune possède un presbytère, une école, six hectares 
environ de marais propres au pâturage. 

Le cimetière, enclos de murs, tient à l'église. 

Les pauvres ont quelques revenus. 

Il y a des carrières et deux moulin^ à eau dans l'étendue du 
territoire. 

La population est agricole ^ elle compte des scieurs de long en 
assez grand nombre. 

Contenance : Terres labourables, 364 h, 53,65. — Jardins* 
23 h. 59,40. — Bois, 111 h. 89,10. — Vergers, pépinières»' 
1 h. 66,95. — Oseraies, Oh. 59,80. — Àunaiès, Oh. 27,35. — 
Friches, 14 h. 90,40. — Pâtures, 18 hu k 28,35, — Prés fl 47 h.^ 
07,35. — Eaux, ,1 h. 07,55. — Bues, places, chemins, 12 h.; 
38,55. — Propriétés bâties , 7 h. 22. — Total : 603 hect 50,45. 

Distance de Noyon , 6 kil. — De Compïègne, 2 myr. 7kil> — 
De , Beauvais, 9 myr. 3 kil. — Marche, Noyon. Bureau de 
poste, Noyon. — Population, 765., — Nombre de maisons, 205 . î 

Revenus communaux, 797 fr. • .5 

Les établissemens ecclésiastiques ducaotonde Noyon çoippre-, 
paient autrefois : un évêché, unchapitre, deux abhayes, quatre 
qouvens, deux prieurés, trente-deux cures, un vicariat , trente-* 
huit chapellenies. * t , f 

, . lisse composent aujourd'hui d’une Cure,, de. quinze suceur- 
sales et de deux chapelles vicariales. 

Les h^meaux sont au nombre de vingt-un, et les écarts ata 
nombredçtrente; réunis euxviegf. trois cbefs^lieux f çle epm-: 

S i, ils 'ÏQvjBfiûi) enseiphle soixante-quatorze lieux disfpict* 
talion. M ’ 
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. Les revenus communaux ordinaires s'élèvent à la sommede : 

Centimes additionnels aux contributions , . 4 r 964 f 

Ajfcribolionis eu r le produit des patentes. .. ; l e 826 

Produit des amendes.de police . ...... .......... . 457 

Octroi municipal (à Noym ).. ..... . . ...... 25,605 

Droits de place sur.les foires et marchés (à JVeyon ) . _> 8^012 { 
Prix de fermagodes bbns communaux . 5^214 

Produit de la vente d'herbes et fruits de terrains 

communaux,, élagages, houes , etc ...... ,7*829 

Dentes sur l’état . . ... . .v. , 2,520 

Rentes sur particuliers — .. . ... . 041 

Produit de coupés ordinaires de bois (à Pontoise, Fa- ; 

resnes ),. . , ; t 2,080 

.laxes affouagè^es etjlocalionstde pâtures... ....... ... 1,47*3 

liuérêts'do fonds, placés au trésor: public. 4*552 

Taxes communales diverSe$s(à Noyon, Pornléyéqne ) . 1,820 

, Recettes divorseséventuelles. . . ; 556 

Valeur de la prestation en nâMwe et ides Impositions 
spéciales pour chepaias vicinaux. . ..« ... . .’ w - . ..j ... ...;21,J71 

• - ~l8«,â29 r 

Le nombre ; dës * communes ërant de vingt- trois i fe revenu 
moyen de chacune serait de 3,840 fr. 39 c. , et , déducfiôri 'ürite 
ilesressonfëek fepécialesau'xchëminS vicinaux, de 2,9î9Tr. 01 c. 

En défalquant les revenus de la ville de iVojOn/ lé tèritië moyen 
n’esi f ius que dé 928' fr. 36 c. ' ' ■ ' 

Les dépenses deS'Ponmuines comprennentdesarticieeoiraprés : 

Vrais ^dmiriistrartioii ... . .V. .... : . . . . ; : J . .'. ; . . 70,8O4 f 

•* {La ¥Htedè Noràh entre dans cette dépense %oftir ' 

4,091 fr:)* - ; • • ■* ■ ” ' : ; - 

Frais tFoélréi (à Moyoti). \ . . . A .. . / 7/973 
Bètefité des gardés-cbampêtres et agens depôliee. . . 

* Fra&dfe police ^voirie , etc . V ...... . . L* . . . . . . . . .. .* <6;i 90 

Entretien des propriétés et desbiens«'etMnmtitiaii , x . î . ! ‘17,^83 

Secours aux établissemens de charité 5,619 

‘ ^l&jbn^rclati vés S Tetfërçice dû cülle l AA. 1 ’.'. A'A\ *5,048 
’ à Tihfetribtién pübltqüë/. . V. . V 7 2,fl#4 
f Sla gardé 'ria tiotîalé .’ . . . ; . .'.y}‘ v : ; 
Contributions des propriétés communales . . AA A. 1 Ai' a 2,ï)03 
,a, itëj|rân^Siîptèwfe^ 

Dépenses des chemins vicrnthii'l . ! AAA A AA AA. VA! A* A 25/^76 

■ Ÿ , r-n-igm* ^ j - ’ -(4l8rf40™ 

^ïttè £ «^Wi>v4n .cBtodmiiSèiitm 

fefesM 
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déficiVâiaWùel cFenviréh vingt mille frariçs T qmest couvert, au 
moyen de surimpositions, ou de secours accordés sur les fonds âfi- 
pariementaux spéciaittfc tf l’hîstrucfion primaire. 7 ' ' 

Le tableau qui sait, offre, par séri<e décroissant';. là‘ liste com- 
parative des communes, sous Ife triple rapport do leur population, 
de leur contenance territoriale et de leurs revenu^ ordinaires. 


NUMÉROS 

d’ordre. 

■ V» * n 

POPULATION. 

SUPERFICIE. 

. ... ... v . O. ; 

1 . | 

REVENUS. 

• • .■ : r ■ . 1 * 

f: i ' *\ ' » 

1 

Noyoïr. 

’ Hoyon 

Ndyofci. ^ 

$ 

Cuis. 

Ctttr 

S râtttey. 


Stalency. 

i Vait aat. 

Pontbift*. i.‘ 

4; 

r Crâne. 

Saleucy. 

Varesnes. 

1 5 

ViUe. 

Grandru. 

Poutlévêqae. 

& 

( BabçelL 

Babeuf*. 

Cwt* 

: X 

j Grandira. . , 

, Pontoise. 

Babeuf. . 

B 

Fou toise. 

Caisne. 

iVton descourt. 

9 

Varies. 

1 Vtllfe 

Apïllÿ. 

fO 

S^igny. 

Ifch^ricourt. 

Pasftët 

Ift 4 | 

. Pontl^èque; 

. Suzby*. ; 

Porcpiémcouift. 

i± . 

BeUericourti 

Bretigny. , 

Qraôdru, 

13 

Bretiguy. 

Genvry. . , 

Ydle, 

14 

Mon descoart 

Apiltÿ. 

Bretigny. , 

m 

'Sbtby r . 

Semptgoy. 

Sêmpigoy. 

w- 

; Porqaérieourt. 

Beaurüius. »’* 

La^broyet 

, Vf : t 

' Apiliy. 

Porqüèiicoart. 

lüoidsneoairti- 

i » t 

; Yaiichelle.'/ 

j Pa<*sel v fi » . • r .. 

s»»ifiy- ,» ■‘►i* 

19 

t Mbrliocourt. c .< ■ 

\1orliocpurt. 

, Crâne. 

50* 

Genvry. 

!V1ondêsc0art. 

, Behéricoart. 

21 

Passël. 

; Yaiichelle. 

V’aùchelte. 

29 

. Lar broyé. j 

Lanfcnoyev , ' 

Beaurainfe 

23 

Beaurains. 

Po&^érèqüe. 

Genvry. 


tes communes de: iVc^o/z ;et de Faresnes ont à la fois UKÛra,v 
presbytère et maison décote* On trouve un presbytère etuae 
école a ^Lpilly;, Çuts, Morlinçourt* fàntoisç y $alenay > FiUe* ILyj* 
a,qn presbytère seulçtjuÇ nl à Pofit/évqque , F^cliçïle^ et 1 seuje- n 
mpnt unje école, à BehéiicQMpt , Geqwy^ Moftdesçq^:^ Pa$$eh 
L<^ cp puaes de Jfa&euf pt de Grandru ont cbacune deux? mai*- > 
sons d’écôle; celles de Beaurains , ’Brëligffî# CaisrtG r fuCirbroy^Sy . 
Porgtàifourt^-Sepwigpy \ Su^zoy ; . n op* aucune propriété- bâtie. 

U y a,», dans tout le canton, un hdtelrdç^ille * une maiftie^diir 
presbytères , dix -huit maisons et écoles communales. 
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Les terrains communaux comprennent une étendue d'environ 


quatre cent quatre-Vingt-six hectares, savoir : 

Terres labourables (à Noyon, Pontoise, Salençy). ô becl * 29, 

Prés en coupe (à 4pUly, Babeuf \ Larbroye , 

Porquéricourt, Salency) 8 02,44 

Pâtures marécageuses (à jipilly, Babeuf, Behé - 
ricourt, Mondescowt, Noyon, Passai, Porquéri- 
court y Salency, P’aresnes, J^illc) 138 22,88 

Marais (à B eau ra ins, Grandru, Larbroye , Mor - 

lincouH, Noyon, Pontoise, Porquéricourt) 76 31,92 

Friches marécageuses (à Beaurains) 4 

Bois (kBehéricourt, Pontoise, Suzoy, K aresnes). .. 73 . .~13,0& 
Friches ou pâtures sablonneuses (à Cuts , Pon- 
toise, Porquéricourt, Salency, Suzoy, F*aresnes).. 29 48,79 

Friches et bruyères (à Grandru , Noyoïi ) 140 23,08 

4 7 4hect. 71>18 


Les terrains publics , friches, marécages, etc. , étaient beaucoup 

} >lus considérables autrefois, et le pays, coupé par de larges^val- 
ées humides, souvent inondées, et par des coteaux à pentes sa- 
blonneuses ou pierreuses, contenait dans la. plupart des com- 
munes, des surfaces incultes que les anciens seigneurs avaient lais- 
sées à la jouissance des habitans. Elles ont été partagées en 1794, 
notamment à Genvry, Sempigny, Brètigny, etc. 

Une contenance de cent trente-deux hectares, indivise entre 
les communes ÔLjipilly, Mondescourt , Marest et Quierzy (Aisne), 
a été divisée par ordonnance du vingt-huit février 1837. Il en a 
été de même du marais d’Huez , vallée de Versé, qu’une autre 
ordonnance rendue le vingt-cinq mars 1845 , a réparti entre 
les communes de Bçaurains , Noyon et Porquéricourt . 

Il y a des sablonnières publiques à Larbroye et Noyon, et deux 
carrières sur le territoire de Salency . 

Etablis semens de charité . La ville de Noyon possède deux grands 
hôpitaux, dont l’origine remonte au douzième siècle. 

L’hospice des indigens fut institué vers l’année 1131 , sous le 
titre de Saint-Jacques ou de Saint-Maurice. On ne connaît plus Ie J 
# nom du fondateur, mais on sait que rétablissement s’agrandit 
dès 1 178 , par les soins de l’évêque Renaud, et que sous Etienne 
de Nemours, successeur de ce prélat, une ordonnance épiscopale 1 
en régla l’administration. ' \ 1 

Il paraît que cet asile fut détruit pendant les siècles sùi vans, 
ou du moins qu’il eut beaucoup’ à souffrir, ainsi que plusieurs 

. -j • . • ■ ■ ■ ■ 
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autres fondations cbaritatyes. Outre ('Hôtel-Dieu* dont il sera 
question plus bas,, il y avait dans la ville un hôpital, dit de Moii- 
can , légué aux pauvres clercs dans Tannée 1294 , par le chanoine 
Robert Lefebvre, et une autre maison dite hôpital de Notre- 
Dame ou de la Gésine, instituée en faveur des pauvres femmes en' 
couches. Il faut y joindre une léproserie.ou hôpital Saint-Ladre , 
qui existait depuis 1146 à l'embranchement du chemin de Pont - 
L évêque , au pied du Mont-Renaud. Cette maladrerie, ternie en 
maison conventuelle , fut ruinée par les bourguignons dans 
Tannée 1472; elle ne put être rétablie, et dans le siècle suivant 
les i ; eVenus en furent appliqués à la ville. 

Cependant on essaya de reconstituer la charité publique, et 
des lettres-patentes, données à Paris le quinze mars 1$ 80, con- 
sacrèrènt à nouveau Ie$ privilèges des hôpitaux dç Noyon ., Mais 
les guerres de la ligue qui dévastèrent, le pays, p’épargnèrent 
paisles biens des pauvres; ce qui restait de la maladrerie disparut 
entièrement, et f église même fut démolie. 

On reprit, vers le milieu du. siècle suivait, le projet que la 
ligue avait rompu , et par une délibération arrêtée d’un commun 
accord entre le corps de ville et le clergé, on, décida la réorgani- 
sation , sous le nom de Saint-François c|’ Assises, de l’ancien hô- 
pital Saint-Jacques. Des dons pieux et des fondations perpétuelles 
de la part des corporations dotèrent la maison, à laquelle un édit 
daté de Metz, au mois de septembre 1657, concéda, de plus, tou te& 
les propriétés et rentes affectées aqx pauvres, qui étaient aban- v 
dohnées ou usurpées dans le rçssort çlu baillage de Noyon . Le, 
même édit y transféra les prêtres chargés de l’église de, la mala-> 
drerie, et institua un bureau compose cl e l'évêque, du lieute-, 
nant-général du baillage , du procureur du roi, ? du maire et des 
échevms, de trois ecclésiastiques élus par le clergé, et de trois 
laïques choisis par le corps de ville. ( r , 

L’hôpital général fut installé le vingt-sept, août 1663 , dans l’an- 
cien local de Saint-Jacques. Ses propriétés s’accrurent assez ra- 

I ridement , soit par des acquisitions, soit au moyen. dé legs. Des, 
ettres-patehtes du mois d'avril 1698 lui réunirent les biens et re- 
venus des anciennes maladreries de Noyon , M onde scourt, TF a 
ripont, Ercheu et' Crapaumesnil. ... > 

On distingue parmi les bienfaiteurs de l’établissement , l'abbé . 
de Chilly archidiacre de Noyon , qui lui laissa, en v 1731 , tourte 
sa fortune, et M. n ° de Chilly qui légua dans l’année 1763 une 
somme considérable pour agrandir les bâtimens. 

M lle Cavalier lui a fait don, en 1846; d’une somme de seize 
mille francs. 
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L’h6piiai^n«raliou hospice dds fridSjjeris cômprénd'soixÉnfe 
lit» pour les vfe#iHards ies deaü 9éxes‘, et soixante poter ies en- 
fan&w erf J<wtieent'vingt>lM«i 

L’étebiissemontest désserei' pâr les datâtes de Saint-Thomas de 
"ViMeneuiTei. • ' ' 

H y à un médecin eu chef , uminëdééin adjoint 'et uni ahmonier: 

L’HStél-Dicu ou hospice des ritaladès a été fondé en 1178, sous, 
lè'hom’dTjdpital Saint-Jéah , à la 1 place d’un établissement plus 
ancien; « (2e que j ? apprëns, dit Levasseur (1), par tes t anciens 
i) mémoires tirez des archives du lieu, portans que Renaud 
y évesqUede Noyon donna pouvoir en d’année mil cent soixante-^ 

» dix-nuit deVéèdiflerot réparérle vieil hospitalde Noyon» que 
» Jéan de Saint* Eloy donna la place oîi est construit ledit hostel- 
yr dieu , de là’ nommé l’hospital dé Saint-Jean , à la charge que 
tàttt Itty 1 qü’Âda ou Adelle sa femme s’y retireroient ei y vir 
5) vroient le reste de lebrs jours é’.ità en avaient besoin. Ce qui 
5r fut arrestéd ah 1179 en ta présence eide Pautorité dudit Re- 
tfnaud Ëvesqiie, et confirmé par Philippe Second Auguste Dieu- 
)) donné Pan 1180; etc. » 

En 1*215 et 1217, Pévéque Etienne dé Nemours confia l’établis- 
sement à> l’ordre de Saint-Augustin et lui donna des réglcmens 
si'sages qu’ils furent adoptés pour les hospices d’Amiens et de 
Beauvais. Les papes Honorius et Grégoire lX confirmèrent suc- 
cessivement les privilèges dé fa maison. Saint Louis affectionnait 
lUdtel-Dieu de Noyon, et Pôn y a conservé jusqu’au seizième 
siècle une table de pierre, shr laquelle' lé saint roi ayaii çoutujner 
dfr panser lui-même lès malades dans ses visites.. 

H confirma de nouveau toutes les possessions par une charte 
cfelée dè Noyon au mois de septembre 1*250, ce qui fut epçore 
renouvelé sous Philippe-le-bel en février 1289* J 

Cet hospice fut 1 ruiné comme l»s autres p. ndnnt. les guerre? 
civiles \ il perdit son église et une grande partie des bâjimena^ 
qui furent remplacés par des constructions neuves en 1628. 

Ee nombre des lits*, qui était de vingj , a été porto à vingt-deu?: ; 
psfr une fondation de Margerin-Dubouloü, suivant testament 
au seize février 1839. Six de ces îijts sont affectés aux pauvre?dè 
chacune des communes $ Apilly, Babeuf , Mondescourt > Mor~> 
lihtoavb, Pàhtoise eV F areÉnesï ‘ \ , 

Le Soin des malkdes est càofiévdfepuis 1770, aux religieuses de 


(1) Annales, pag. 906. 
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Saipt-yinceixl ^e-^^Mie. Le ^crvice de santé est (è narine que 
celui, de l’bdpital mènerai. La chapelle est desservie piar un au- 
mpnier spécial \ . : >t l .. M ,// 

Les revenus ordinaires des deux hospices qui. ont subi de non-, 
tables réductions à la suite dé la révolution (Je 1789 , V( s’élevant 
aujourd’hui à pijès de trente-cinq mille cinq cents francs, y com- 
pris lés redevances en Blé payées par certains fermages et équi- 
valant au quart jde cette somme, te bureau de bienfaisance en- 
tretient lés* lits auxquels ont droit les malades indîgens des sii^ 
communes du marquisat de Varesnes, ensuite de la foinJatioi^ 
faite par les seigneurs de ce domaine, et desa réunion à l'ancien 
bureau cantonnai. Le produit du travail dés en fe h s élevés dans 
l’hôpital général est ponç au budget, de même que la dépense de 
leur éducation. Les autres ressources principales consistent en 
rentés sur l’état et en coupes régulières de bois. • ; , ; 

Chacune dés vingt-trois communes a un bureau de Et entai- > 
sance. ’ • 

L’origine de quelques-uns, de ces établissemcns est ancienne. 
Le plus grand noupbre date d<ç l’apnée \ 825 époque à laquelle 
un réglement administratif rendu pour l’exécution, de l’ordon-* 
nance du trente^un octobre 1821 , qui, avait supprimé lés coin-, 
missions charilablcs instituées par canton , répartit entre les 
communes, les fonds centralisés au bureau de bienfaisance de 
Noyon. La distribution fut faite proportionnellement à la, popu- 
lation de chaque localité dont plusieurs avaient d’ailleurs cjuef- 
ques dotations spéciales pour les pauvres. Qn indique ci-après' 
par commune, le revenu provenant de la répartition payé par 
le bureau de Noyon, en y joignant les faits propres à quelques* 
unes d v entr’el|es. 

yfpilty : 54 Fr 17 c. , employés en secours à domicile. La com- 
mune jouit en outre d’un lit a l’hôpital de itoyon, par suite de 
la fondation du marquis de Barbançou ,/dont il it sera parlé plus 
bas. ‘ 

Babeuf : $1 fj\ 6 V 1 c* W u Grégoire (Thérèse) ^ proprié.'aire à 
Mabèuf, a légué , , le dix septembre 1835, aux pauyrès dç sa 
commune , des terres labourables d!uoe contenance de trois hec r 
tares trente-trois ares vingt, centiares, dont le produit annuel* 
est de quatre cep t quinze franco La bi^nfaitrice ^sagement in- 
terdit tout* seçour^ en argent... Les revenus sont employés en nié- 
dicamens et vins ;, les soins de la médecine sont assurés? aux, 
indigens au moyen d’un abonnement passé avee un chirurgien. 
Les distributions de pain sont hebdomadaires. Oh y joint aussi 
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du bois pendant l’hiver, et meme des vêtemens lorsque lçs res- 
sources n’ont pas été absorbées par les autres services. Lçs éx- 
céda ns de recette en fin d’année sont immédiatement employés 
en achat de blé, linge et autres objets, le testament ne permet- 
tant pas d’établir des revenus en rente. 

Beaurains : 30 fr. 07 c. 

Behéricourt : 153 fr. 37 c. , à quoi il faut ajouter une rente de 
deux francs sur l’état. Le bureau jouit en outre, du produit d’une 
terre de soixante-quinze ares trente-cinq centiares, léguée par 
M n * Grégoire (Thérèse), dont il a été question à l’article de 
Babeuf. 

Brétigny : 6l fr. 65c. 

Càisne: 185 fr. 15 c. L’origine de ce devenu était une fonda-’ 
tion piettse de la famille Guitlemont , dont le produit fut affecté 
aux pauvres de Caisne et ensuite centralisé au bureau cantonnai. 
Au moyen de placemens en rentes sur l’état des économies ob- 
tenues par une sage gestion, le bureau dispose aujourd’hui de 
224 fr. 15 c. On ne distribue guère que des secours en pain. 

Cuts : 199 (r. 28 c. Leshabitans de ce bourg doivent à la bien- 
faisance des seigneurs de Cuts et de Camclin (Aisne), les revenus 
assez considérables dont leur population indigente est dotée. 
L’institution qui remonte assez haut dans le moyèn-âge, consis- 
tait en une maison hospitalière, sise au hameau de Gournaye y 
sur l’emplacement d’une maladrerié, près d’une chapelle dédiée 
à sainte Catherine, dont la collation appartenait alternativement 
aux deux seigneurs. Les bâtimens ayant été détruits entièrement 
pendant les guerres de la ligue, on ne les remplaça point par de 
nouvelles constructions , mais on mit en location le domaine dont 
ils étaient accompagnés, consistant en six hectares de prairies et 
de terres labourables. On en tire aujourd’hui un loyer de six cent 
quarantç-sept francs, auquel il faut ajouter une rente de cent 
soixénte : dix-huit francs sur l’état. Le bureau dispose donc d’un 
rèvenu annuel de 1,024 fr. 28 c. , qui est employé en secours 
distribués à domicile, tant aux invalides qd’aux mdigens ma- 
lades. 

Getwry ; 40 fr., à quoi il faut joindre l’intérêt d’une somme 
de trois cents francs, accordée par le conseil municipal en 1847 
et 1848. Les pauvres avaient autrefois plusieurs lits à l’Hôtel- 
Dieu de Nojon. ' 

Grandnr: 90 fr. 52 c. Le conseil municipal ajoüté depuis 1847 
à la modicité de ce revenu, employé exclusivement en distribu- 
tion de pain aux indigens et de viande aux malades. 

Larbroye : 31 fr. 57 c. 


Digitized by Google 



— 165 — 

Mondescourt: 54 fr. 01 c. Les pauvres ont un lit dans l’Hqt£i- 
Dieu de Noyon, par la fondation du seigneur de V ares nés. 

Morlincourt : 38 fr. 64 ci, plus un lit a PHôtel-Dieu de Noyon . 

Noyon . Ce bureau, communal aujourd’hui, avait centralisé, 
en Pan cinq les revenus affectés aux pauvres dans’toutes les com- 
munes du canton, conformément au principe des municipalités 
cantonnales. C’est en 1825 que les choses ont été rétablies dans 
leur état primitif. Le siège de l’établissement est, depuis l’année 
1816, dans PHolel-Diéu qui reçoit les malades indigens, assure 
l’instruction des jeunes filles, et confie aux sœurs de la charité la 
distribution des secours à domicile. Une pharmacie centrale con- 
sidérable fournit lès remèdes ordonnés par le médecin préposé à 
la visite des pauvres familles. 

Les religieuses , de Pordre de Saint-Vincent*de-Paule, sont au 
nombre de «cinq, (rois pour la direction de l’école,. et deux pré- 
posées à la répartition des vivres, vêlemens, combustibles et 
autres secours. 

Le bureau jouit d’un revenu de plus de dix raille francs, prin- 
cipalement en rentes sur Pétât, et en propriétés rurales. On doit 
citer parmi les bienfaiteurs : 

1° En 1599, Jean Cliarmolue , lieutenant-général de Noyon , 
gouverneur de la ville de Langres , qui a fondé une rente de 
1,632 fr., dont le produit est destiné à faire apprendre métier 
aux orphelins pauvres; 

2° M Ue JVatteblot qui laissa, par testament du sept octobre 
1645 , une rente de troiscepts francs en faveur des filles pauvres 
à marier, en dbnnant la préférence à celles nées sur la paroisse 
Saint-Maurice; 

3 # M. Chevaücheur ; en 1826. Legs de 623 fr. , à la charge de 
payer le traitement annuel de l’un des frères de la doctrine chré- 
tienne établis à Noyon; 

4° M. Legrand curé dè Pontlévéque , en 1826. Il a légué un 
capital de 12,400 fr. et plusieurs rentes , à charge de faire élever 
douze enfans pauvres des communes d’Àbbecourt et de Marest- 
Damcourt (Aisne), dont il avait été desservant, et un nombre 
égal de Pontlèvéque et de' Sempigny ; d’entretenir ensuite uu 
élève à l’école secondaire ecclésiastique de Noyon ; 

5° M. Saturne curé de Noyon , de respectable mémoire , mort 
en 1835. Un capital de près de six mille francs; 

6° M tld Dèniand , en 1815. Don d’une maison sise rue de 
Grèce; 

7°' M. de Roucy, en 1848, Don d’une rente de cinq cents* 
francs. * 
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OB remarqneque les legs ou donation avec affectation spécial^ 
sont distincts des revenus communs , en sorte que le bureau dis- 
pose, par le fait, d’environ quinze mille francs, somme considé- 
rable pour une vilfe de population moyenne et généralement 
afsée. 

En 1847, un anonyme a institué et donné à rétablissement une 
glacière, située sur le boulevard d‘r PHôtel-Dieu-, à charge de 
fournir gratuitement de là glace pour les Besoins de là classe ou- 
vrière nécessiteuse dans là ville et dans 1 tout le canton. On vend 
en outre, pour la consommation de luxe, environ cent mètres 
cubes dont te produit augmente lçs ressources affectées au soûla- 
gement dès malheureux. 

Passel : 33 fr. 98 c. Cettç rente va être accrue du produit 
d’une somme de deux mille francs léguée par M. Boileau de 
Maulavilïe, propriétaire du Mont- Renaud* “ 

Pontlevéque ; 61 fr. &0 c. 

Pontoise : 86 tj\ La commune a un lit dans l’hospicç de Noyon , 
comme ayant fait partie du marquisat de Varesnçs. 

Porquéricourt : 56 f. 83 c. 

Salcncy : 140 fr. D faut y joindre l'intérêt dtune somme de 
180 fr. , léguée en 1841 par le capitaine Poulet, et une rente de 
quarante francs donnée dans l’année 1844 par M. PabBé Benarçt\ 
curé de Salency. L’emploi principal a Pieu en distribution de 
pain. 

Sempigny : 67 fr. 66 c. , à quoi il faut ajputer une rente de 
118 fr. léguée aux pauvres par M. de Broglie * évêque de JŸçyon, 
et en cette qualité seigneur de Sempigny. , • . 

Suzoy : 45> fr. 41 c. Le buf eau possède en outre des terres 
d’une contenance de deux hectares trente-un ares soixante^ seize, 
centiares, tant à Suzôy qu’à Larbroye y léguée le vingt-cinq^ 
février 171 1 ,,par Gosse (Antoine) y d’une famille de culli vateqrs 
anciens dans la paroisse. Le revenu total est aujourd’hui de troi^ 
cent soixante-douze francs quarante-un centimes, qu’on» emploie : 
surtout en distribution de pain a domicile. ? . 

V ares nés : 96 fr. 98 c. Louis- Antoine DuprcU marquis de . 
Êarbançon, seigneur de Varesnes> fit bâtir eu 1774 ,, dans cettef 
commune, un hospice destiné à secourir les malades dé partisses 
et lieux du marquisat, ce qui comprenait, dans^ le canton,. 1^ 
villages d' Apilly, Babeuf > B réliony , Couarcy , frlondescourty Xtar- 
Rncourt % Pontoise , V avesnes , avec quelques hameaux. Des re-, 
venus considérables formèrent la dotation de l’établissement dont 
la gestion était confiée aux soins de trois religieuses hospitalières- 
L’hospice de Varesnes fut absorbé en Pan douze par le bureau 
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cantonnai de bienfaisance; on vendit le§ Ijàtimens dont^a démo- 
lition né tarda pas à être accomplie , et Ton confondit lesreyenos 
avec ceux des autres communes. 

H rie reste aujourd’hui aux pauvres de Vqresnes % u’urt£ rente 
aririuetlede 96 fr. 98 c., avec un Ht dans THotel Dieu de Noyon. 
Les Tits affectés dans le même établissement Æuxcommunes 
à'Apitly, Babeuf, Monde scoiut , MorlincQwtyPontoi&e 9 ont une 
origine semblable*. . 

Fxiuchelle : 40 fr. 45 c. 

Vilie : 106 fr. Lebrireau possède, en, oujtre : 1° des. termes d'une 
contenance de cinq hectares quatre-vingt-dix-sept cçntiares , 
sises à Nouvion-le-Comte /léguées, dit-on, en 1267 , par Jean de 
ffouvion , affer triées deux cent cinquante francs., plus une rede- 
vance de vingt-quatre hectolitres de bjésur. les mêmes:terrçs5 
ü° unë renté de vingt francs sur Tétât , résultant d’une fondation, 
de Gueudré (Antoine) , curé de V ille , mort en ,16.63 , douf on 
yoit la tombe dans l’église; 3°nneautre rente de cept lé- 

guée p^r M. 'tyarin, maréchal de can^p , né a Ville et mort en 
1846. Le revenu total, assez considérable eu éga rd, à Ja 5 popula- 
tion, est enpployé en vivres et méçlicamerts; une sQKptpe*deeent 
francs est spécialement consacrée à Tâchât et dislribplian de vê- 
lemcnjspendant la saison froide. _ , ..i 

Routes ei chemins . On sait que la voie de fer de Creil d.Sanpt- 
Ouentin , construite en 1848 et, 49 , traverse j’étendpedu, canton, 
eh remontant.cQnslamment la yallépdç i’Ûjse £ur làdpçite de là 
rivière. Ëllé a deux stations». Tune çpi, faubourg Jftu^QrQii'S die 
’ 3 r ^pii^.h'lleu.iieipé près d'Aptl/yJ t s. 

« Deux routes nationales, trois routes dé pa ptemp w tp les,, deux 
cTiëminsvicinauxde grande.qomtnunicaiion, parcourent auflsi 
réiéndue.du pays. t> a Jf!l . 

Là routé nationale n° 31 , do Paris à Saint Quentin, traverse 
. le canton dans la direction générale du sud-sud-ouest au nord- 
nord-est. Elle y pénètre par la limite méridionale du territoire 
de Passe l, laissant le village à l’ouest et arrivant par une seule 
droite de dix-sept cent vingt mètres jusqu’à la hauteur du Mont- 
. Renaud Elle oblique ensuite vers l’ouest pour atteindre,* parune 
‘ autre droite d’environ quatorze cent dix mètres, le calvaire de 
Pontlêvéquc y à partir duquel elle reprend sa direction première 
jusqu’aux portes de TV oyotu 

Elle suit, dans l’intérieur de la ville, les rues de Paris, du 
Marché à Cordouen, !a place de l’Hutel-de- Ville, les rues des Mer- 
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ciers, du Nord, de Chauny, puis tourne brusquement et par 
tin angle aigu , vers le nord-ouest , se maintenant dans cet aligne- 
ment pendant trois cent quarante mètres. À partir de là, elle re- 
prend encore sa direction vers le nord-nord-est , qu’elle suit pen- 
dant un kilomètre, jusqu’à la rencontre du chemin de Genvry , 
après lequel elle s’infléchit légèrement à droite pour atteindre , 

1 >ar une section rectiligne de quinze cent quarante mètres , ta 
imite de Crisolle, canton de Guiscard. 

Le développement total de la route peut être évalué à sept 
mille six cent cinquante mètres. 

Sa largeur est uniformément de vingt mètres, fossés compris. 
La chaussée , en pavé de grès , a cinq mètres de profil transversal. 
Les crêtes extérieures dès fossés sont bordées de pommiers et de 
peupliers pyramidaux sur le territoire de Passe? *e t de cerisiers 
au-delà de Noyon. 

La rampe du Mont-Renaud est de sept et demi pour cent pen- 
dant (rois cents mètres environ. La pente de là même butte , du 
côté de Noyon , est inclinée de sept pour cent sur une longueur 
de quatre cents mètres. 

On trouve une autre rampe très-rapide , mais coûrte, dans le 
faubourg Dame-Journe. 

11 y a trois pontceaux vis-à-vis le village de Passe? éi. des 
ponts sur les fossés de fortifications, à l’entrée et à la sortie de 
Noyon. 

Lès matériaux d’entretien viennent des hauteurs de Chevin- 
court , Mâche mont , Canectancourt et des bois de Grisolle. 

Les alignemens de la traverse de Noyon , réglés par arrêt du 
conseil du treize février 1766, l’ont été de nouveau par ordon- 
nance du vingt-cinq juin 1838. 

Le relai de poste de Noyon correspond' ati sud avec celui de 
Sibécourt, h un myriamètré quatre kilomètres de distance ré- 
duite, et au nord avec celui de Guiscard, à ùn kilomètre de 
distance. 

Le tracé aètuël a été établi vers 1748 , pour la seciiôn au sud 
de Noyon; antérieurement la route venant de Çhiry passait à 
l’est ciu Mont-Renaud , et de là au calvaire dé Pontlévéque. La 
section au-delà de Noyon ’a été construite vers 1755. ' 

Ces deut sections ont été long-téms distinctes. Celle du sud 
était ^dénbonnée rottte de Sentis à Noyon et de Senlis a Guise \ 
cétlé dé nord s’appelait route de Noyon à Ham. Réunies en une 
seule ligne vers le milieu du siècle dernier, elles furent alors in- 
titulées route de Sentis à Saint-Quentin par Nôyon^. C’était en 
4788 la routé n° 3 , de Paris en Flandre par Nôÿôn et Ham. Les 
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routes actuelles de Carlepont et de Lassigny étaient considérées 
compe ses erobranchemens. ; . , 

La route nationale n° 38 v d e Noyon à La Fère, s’embranche 
sur la précédente dans la rue Daroe-Journe de la Wlle de Noyon. 
Gourant à l’est sud-est, elle forme la grande rue du faubourg de 
Chauny , et se prolonge par une droite de treize cent vingt mètres 
jusqu’au chemin d’Hesdip, Se relevant ensuite vers l’est, elle 
arrive, d’un seul alignement d’environ quatre mille huit cents 
mètres , jusqu’à l’extrémité de Babeuf, en lajssant Morlincourt 
au sud et touchant au hameau de La Jlosière. Une autre droite 
d’environ deux mille huit cents mètres, dirigée vers le nord-est, 
la conduit de Babeuf jusqu’à la limite du département de l’Aisne, 
après le hameau de La Bretelle . \ 

Sa longueur totale exacte est de huit mille neuf cent trente-sept 
mètres, et sa largeur de quatorze mètres, fossés compris. 

La chaussée , après la traverse de Noyon, est en empierrement 
recouvert de gravier. 

Il n’y a point d’inclinaison considérable ni d’ouvrages d’art 
dans l’etendue du parcours. 

Des plantations d’arbres à fruit garnissent les côtés. 

Cette route est entretenue avec de læ grève tirée près de La 
B ré telle et de Babeuf. 

Les alignemçns des traverses ont été réglés par des ordon- 
nances, savoir : celle de tfoyon , le vingt-cinq juin 18^0; celle 
de Babeuf, le trente-un janvier 1841*, çt la traverse de Zja 
Bretelle , le sept mars 1839. . . 

Le relai de poste de Noyon correspond avec celui de, Chauny 
(À.isne) , à un myriamètre six kilomètres de distance réduite. , 

Cette ligne portait, en 1788 , je. n° 16 et le nonj de routé de 
Paris à Chauny. Son tracé était combiné avec je système de 
défense pilitâire dés frontières du . pord le chemin 4c Nesfe 
Chauny, qui traverse le canton 4e Guiscard, était classé comme 
l’un 4c ses emDrançhcmens. JEUe a été faite sous le règne de 
Louis XIV. L’ancien chemin qui la précédé était qualifie route 
de Noyon à Guise. Il passait au nord de la route actuelle^ com- 
mençant vis-à-vis Morlincourt) touchant à l’église de Babeuf, 4 e 
là traversant Mondescourt % pour se diriger sur Villequier-Au- 
mont (Aisne). Il est encore connu sous, le, npm de vieux chemin 
de Noyon à Babeuf , et de voie pallée. 

V4 $ , y. . t , , . .# .. ; • / 

. La route départementale n® 2 D’Amiens a Soissons, nefor e 
qu’un seul alignement, dirigé du nord-ouest au sud-est ,4epuis la 
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limite du canton de Guiscard, entre Beaurains<e t Porquéncourt , 
jusqu’à l’entrée de Culs après La Pommeraye^ cette section a 
douze mille huit cents mètres de développement. Le tracé décrit 
ensuite, une courbe pour passer dans Cals . dans Berlincamp 9 au 
sud dùliamcau de Oournaye et atteindre ensuite le territoire de 
l’Aisne. Le parcours total est d’environ quinze mille hpit cents 
mètres. 

La routé laisse Bcaurains au nord-est, Porquéncourt et Vau- 
chelle au sud -ouest. Elle entre dans Noyon par le faubourg 
d’Amiens, suit les rues d’Amiens, Saint-Antoine, des deux 
Bornes, de l’Evêché, de Saint-Eloi, le faubourg de Rudoroire , 
après lequel élle franchit le canal de navigation;* elle traverse 
i’Oise sur un pont suspendu , forme la grande rue de Pontoise , 
et de là à Cuts. 

La largeur est de vingt mèlreè, fossés compris dans la cam- 
pagne, excepté dans la traverse de là vallée , depuis le canal laté- 
ral jusqu’à l’Oise , où elle nVqué douze mètres. Là’ chaussée est 
en pave degrés dans Noyon et aux approches de la ville. Le 
res^e , vers Koye , constitue un empierrement calcaire en. ré- 
gnons tirés delà montagne de Lagny, et la sëctîon \à gàüébë de 
l’Oise est en gravier mélangé de calcaire. J 

Les approches de Noyôri sont plàntées de peuplîcfs et d^ ce- 
risiers/'’ ‘ '/ \ / : \\\ 

Les alignemens de la traverse de Noyon ont été Vigies autre- 
fois par un aréêt du donsèil dti treize févrièf 1766 , ‘ét en Second 
lied par ôrdôdnancé du vingt-cinq jiiin 1 8^8 ; ceux dé Ppntfitiëy 
^par une aurrè ordonnance du deux avril 1 1839 , et ceux de t Cuts, 
par ordonnance du dix-neuf sept* mbre 1*8?10. : 

te relàî de poste de Noyon correspond aVec celui (le "ftoye 
(Somme), à deux lïiyriamètres dé distancé déduite. ; 


vëe dàns là voirië départementale. Quant à la SèëlibÙ Ae NToypn 
à Ciits r Vikh que classée àu même ràng , èllè était i&badtfoh bée 
depuis des «iëéles, fet même détruite su r p I (iàiëù rspoiq t4 daé s ta 
Hra versé de» lai vallée. Léé chatiiséèà qlii çoridûïsepi à *P6nto{se 
par Fpiésnes , et celle qoe lès ëvêqùés fiëefit étsfttir îpoiir aller à 
CaMepout par 'Pomlévëqac , avaient rendu cèllë-ci* ¥ à-pëa-près 

üüm :i '; " ; y:- "r/ - j 

’ !i Ëliê a’ éŸèrétàBfife'Wminé roirtë.'dépyrtëmfi'àilaifeTéÿà i835. ! ' 

. : , Ui.-- j.vV t' 


La route départementale n° 15, de Jïoyon à Vill^rs^Cotter^ts , 
^éufbtancliè.sdr la ‘rôtite nbtibfialed.é'tlanÿ'^àib^QÙëiAi'b'., au 

*1 * *' . y . . : ' s * L , 1 , ,l!'t *,/ U iîti t 
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éâlvàîrë de FoniTcvêque Elle Court au sud-sud-est, en cou part t 
Fè'vîllàge âëPonllêveque , traversant là Verse , ie cànalde navï-ï 
ggtîon , l’Oise, la grande rde de Sempî^hy^ de là à l*büesi îfë* 
Patviffler pour entrer dans le canton de nïbëcouri. - ^ 

Sa longueur, depuis foriginé jusqu’à l’O/se*, est dé seize cent 
soixante-quinze mètres, et de l’Oise jusqu’à la limite, de quinze. 
cçtrtsoîxaBite mètres. Son parcours, total peut être évahié à rrôis 
mîlîé trois cents mètres. 


te tracé est formé dë lignés brisées, ta largeur est dé vîàg| 
mÔttaes jusqu’au viffage de roMlévéque , et dé dix mètres à, partir 
de Sempigny . 

Les alignemens de la traverse de Pontlévéque ont été réglés 
par ordonnance du dïx-neuf septembre 1840, et ceux de Sempi* 
grty par une antre ordonnance du vingt décembre 1830. 

Cétte route, déclasséècn 179Ï, était portée sur les états de I* 
grande voirie sous le n° 12, et sous Je titre de route de Brie en 
Picardie. EHe a été mise dans la voirie départementale par ôr^ 
dôntiance du vingt-un juin 1820. 


Le rbufe départementale n* 16, de Noyori à Beauvais, parcourt 
le canton dans la direction générale de Test à louest. Elle s’em- 
branche sür îa route de Paris à Saint-Quentin \ à la porte meme 
dé floyon, formant vers Poucst un faubourg ou rue de quâftré 
cent vingt mètres de longueur. Elle se continue ensuitësur Vapi- 
cien chemin de Thièscourt jusqu’au village de fjcirbroye y â ont 
elle suit la rue supérieure. Elle remonte de là vers le nord-6iiest 
pour traverser Ip village de Suzoy, long d’environ dpuzf cenU 
mècr s Elle parvient ensuite par une autre ligne d’environ douze 
cëot cinquante mètres, alignée vçrs l’ouest , jusqu’à là limite dé 
Guy, canton de Lassîgny. 

Sa longueur toi ale peut être évaluée à cinq mille six cent quatre- 
vingts métrés. Elle est ouverte sur dix mètres de largeur, fôsséà 
compris. La chaussée est en étopieriement calcaire, le tracé Doiî 
tégrtlièr. lOés plantations de pommiers garnissent le bord' lîe^ 
fbssés. ' ! ‘ '■/' , 'V". ; < 

.Cette ligne appartient à l’anciènnq route de Noyon a Üfrontdj^ 
diér. Retirée en 1790 de là’ voirie classée, elle y à etc tëtÿblïp 
pat Ordonnance du vîng/-un juin 1826. . ’ ■ , * f 

Les aîignë piens â u, ta u bourg de ’ftoypn qï| 1 éjtê Règles- psu^Qt- 
dônrfancé du viàgt-cmq juin 1838 ^ et ceux dé la tràvçrsîë 
Siitxrf par unè autre ordonnance dû y i ngt févi ier 1 £3if. , 


“tëeïièmih de gratidé communication de Mijo/z â $eslèëst une 
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ancienne chaussée qui s’embranche sur le bord .gauche de la 
route départementale n° 2, vis-à-vis Vauchelle , et qui traverse 
le territoire de Peauvains en touchant au moulin a vent. Cette 
voirie qui n’a pas encore ele mise a 1 état d entretien , a dans le 
canton un développement de deux mille ^rois cents métrés. 

Le chemin de Compïègne à Cuis 3 venant de Çarlepont, doit 
passer par les hameaux de Laigle et de Hesdin dépendant de 
Caisne, pour se réunir à la route départementale n° 2 , vis-à-vis 
La Pommer aye. Il aura dans l’étendue du canton un développe- 
ment de deux mille sept cents mètres. 

Les chemins vicinaux classés, au nombre de ccnt sept, ont un 
développement de cent seize mille huit cents mètres. Cette lon- 
gueur, réunie à celle des chemins de grande vicinalité et des 
routes, donne un parcours total de cent soixante-trois mille cent 
soixante-sept mètres pour l’ensemble des communications dont 
Futilité publique a été constatée dans les formes administra- 
tives. 

Les chemins vicinaux sont assez bien entretenus depuis la mise 
en œuvre de la loi du vingt-un mai 1836. Néanmoins, leur par- 
cours est difficile pendant l’hiver, et leur amendement trop coû- 
teux relativement aux ressources communales, dans les lieux bas 
où les argiles des lignites avoisinent le sol. 

On peut signaler parmi les anciens chemins remarquables à 
un titre quelconque : 

1° la chaussée Brunehaut allant de Yic-sur-Aisnc à Roye, 
l’une des plus anciennes communications de France, puisque 
c’est la principale des voies romaines qu’Agrippa fit ouvrir dans 
les Gaules, à partir de Lyon. On sait qu’elle arrive du canton 
d’Àttichy jusqu’au mont de Choisy, au-dessus de Culs ; elle des- 
cend en écharpe la colline, et devient , dans le bas, la route dé- 
partementale n° 2 , ci-dessus indiquée par Pontoise et Noyon . 11 
n’y a qu’un seul alignement depuis Cuis jusqu’au departement de 
la Somme, et l’axe passe précisément entre les deux clochers de 
la cathédrale de Noyon. La chaussée formait, entre Pontoise et 
Noyon 9 un remblai élevé de vingt pieds au moins; on profita 
de cette levée pour rétablir la route départementale, et l’on eut 
alors occasion de reconnaître que la base de la chaussée était 
construite avec dés blocs énormes de grès et de roche calcaire ti- 
rée des coteaux de Salencyi les fouilles produisirent en quan- 
tité des médailles impériales. 

On croit que le plateau du mont de Choisy était un carrefpur, 
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duquel parlaient plusieurs embranchemens de cette voie prin- 
cipale. , ' 

2° la chaussée ou chemin de Varesnes qu’on présume, sans 
preuve néanmoins, reposer aussi sur une voie romaine par la- 
quelle on allait de Noyon h'Brétigny et à Quierzÿ (Aisne) , lieux 
importans sous la première race. H y avait un pont pour fran- 
chir l’Oise devant Fareshes. La route actuelle de La Fère a em- 
prunté , aux portes de Noyon , une section de bette antique com- ' 
munication. ^ 

3° la chaussée d e Noyon à Nesle, actuellement chemin de 
grande vicinalité, traversant, comme on l’a dit, le territoire de 
Seaurains. C’est une voie romaine authentique qui allait par. 
Beaulieu et Ognole , dans le pays de Santerre. 

4° l’ancien chemin de Noyon à Emery-Hallon , qui sortait de 
Noyon par le. vallon du Pomotier, passait à Tarlefesse , puis* 
entre Genvry et Crisolle, à Muirancourt%et à F reniches (canton 
de Guiscard). H était fort usité avant que la route de Paris à St.- 
Quentin eût été ouverte, entre Noyon et Ham. 

5° l’ancien chemin dé Noyon à Ressons-sur-le-Matz, sur lequel 
la route départementale est assise jusqu’au-dessus de Larbroye, il 
passe ensuite au sud de Suzoy 9 et de là à Thiescourt dans le can- 
ton de Lassigny; 

6 P le chemin de Saint-Hubert, par lequel on venait de Flandre 
en pèlerinage à saint Hubert de Bréligny. Il traverse Grandmf 
sert de limite entre le territoire de Babeuf et celui de Mondes—' 
court et à'Apilly. Il passe l’Oise vis-à-vis l’église de Bréligny, 
continue ensuite vers le sud, touchant au bout de la Rue±Müon/ 
longe le bois des Moines, traverse et le bois de Cuts pour 
s’élever sur le mont de Choisy. On regarde cette voirie comme 
une des branches de la grande voie romaine de Soissons à Noyon J 

Navigation. L’Oise est navigable dans toute son étendue; ce- 
pendant les hauts-fonds dont elle est remplie en rendent le par- 
cours très-difficile pendant la période de sécheresse ; il devient 
même impossible au-dessus de Pontoise . La navigation aurait 
été arrêtée , si on n’eût créé des moyens d’obtenir des crues tem-r 
poraires et artificielles. 

C’était l’objet de barrages éclusés construits à Ghauny (Aisnè) 
et à Sempigny. 

La première pierre de l’écluse de Sempigny fut posée le vingt* 
quatre août 1774. Les travaux ayant été suspendus au bout de 
quelques ; semaines , ne purent être repris que dans l’année 
lêll; ife étaient termines en 1813. Le sas a quarante-quatre 

j . '<• -•/ ; 
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mètae? de bagitei». Itéoluse-estplacée sa*» nue dérivation peu», 
tielle de l’Oise pour racheter la chutedu barrage et éviter au» bq* 
t«MU l»;tmv«r»éc<fe oet ouvrage. 

lie- bar rage,, mobile , appuyé à deux pileset doua culées tv«c 
twMwr lurgndn huit mftrr~ . ~nr fn route n° t A , retenait les eauo, 
pendant -twisiioiirs, aubout'desqueJ&on levait) -les vannes, et, qun 
Audnme de -huiti à-neuf-cen* ranifeinètres.d’-eau, versé dans la ri* 
vièee, déposât auahale»»* chargés le-moyeu.tledflsceodrç. L’ef- 
fet de ces /dchures produisait une crue d’environ un meure ç mai» 
j|)^'hW] hhntftt R«C0t»weqcer. En. outre, le tirant^ d’eau étant 
que dans le,oao»l &aÂBt-Qneruin, la» J mImmb». 

Wfd étaient: obligés de, déchargée leurs ma rdbandises^ 
à Cnauny ou de les Uansbwde* ? <k»cM < des,-ba*eatt* plats eoastntits 
e$prà&, lieft yés.ultaiide^ frais coo stdéra blés et une pente de teaas 
suruae-. ligne qui uettaitlesbassinsitpiûUiers. 
dfi,Jft,P |yo4l»«ft cemmttnieatioB.avec IVris. 

Qp a , feit ! oess»jn,ees ; iw»pvéiiûen8.pftr I eiahhsaoaioitf du canal! 
latéral à l’Oise, qui, pnoilei^e Juscpi’anxiOttvw^sdefeinboudtMnt' 
dft^’4#ypl^«itPA4de §MeA-T.(|we «1 in», prolongé Aohmèm© jusqu’à 
üÿaftkftmp^aAS les.aouées, 18,18; à, 1886. G® canal placé sue 1®, 
XMÇvmte*. fé&ètoQt dfi ns le canton par là limite «mentale dut, 
territoire A'uépilly, précisément vis-à-vis le village de-OuierasB- 
(Aitm) i d-çwM* à l'eue** pendant quatre mille huit cents, mètres 
euyffjqft, jiusqu.’àJa rçpçontredu territokfld« ; 6’o/e«qp, IA s’iuflét 
dWitwtNtitÇ: aq siud-wjew, formant uue nouvelle, dr oitp. die dans, 
nwfle «£&rat, qui ,©<wpe ©bAhpiemeot et très-pr^ès de A’Qisp lao 
cjj^qsçt?e4?»^wtes» U*w aulfce ligne d’environ, quatre mille-, 
iqMrfmifi mhm h -ftitba»i!i ve® jusqu’au,. vâltegfp de IlmtâKéqymt. 
àtBMfÀç duquel , suivant le, wouwœent de la vaMéo,, d dase*^ 
/sudr.ques4 , Àu.®qu.’ftUi:ierriu>ire»dO' Ghiry» centwn dpRihflTi, 

court. 

§» Iqegueuif telate, «et de n'enta, mille- quatne .cent quarante 
qMa )p?geut!, de sojwtautre-. quinze, la profondqmi,^ 
c^stammjîiud’nutmèM'esoiAanHcentiwjètves, 

Vttàim(hhjbwkftr+ écliq.a^uqMte.fm.- Wîh» %a®fc 

nt^eeaêt^sw.dqil^gfittR ««Ufokshèjôycsauet u#ukt.roqqaàr%*, 
vingts centimètres de chute, h; : 

» . y . , y„ , ., 

1° un pont en charpente sur le chemin à'sfpiliy à Brcligny : il 

a six mètres et demi d’ouverture; 

2° réélu se de Saini-Huliert , correspondant à la chaussée de 
ce nom. Elle a cinquante-un mètres de longueur, six mètres et 
deS^i de largeur entre les bajoyers , deux mètres quarante-sept 
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• î (Ame^ur* éiédéawltev . 

3° un pûdil dit de B*tb*kcf^ - servant t>i tecetotauatastte^ 

Babeuf à Bréligny ; * A • 

4° la passerelle de Pont-à-la-F osse , large d’4*n mètre et demi, 
coroprenant^deux travées; • ; , - 

ie poni de Salency, pa reif aux deux précédées, servant à 
communiquer des villages de Üàlency, Dominais ^et Behéncourt, 
aux pâturages communaux. r . * 

,)6 & lè pont de Ÿ àrésnes , coristrüît de biais, ép bois , dans les 
proportions du précédent, formant la continuation cfe la chassée 
deT ŸôïjQn à Vdfësiies ; d 

^ faquéduc-siplion dé Vàresnes, arche (le qjuatreme^res J~~ 
d’ouyetyiire, conduisant à l'Oise les eaux sauvages et çefTe# du ' 
contrefasse d’assainissement ouvert de lUanicamp jusqu’ici ; 

’ &^lé pont dé Moiiincourlj qyant deux culéès ctunepilo eu 
maçpnnerie supportant un tablier en charpente. Iia-dîxmëtres 
ipiàfre-vingis centimètres d^ouverture. 

} 9* te jiont de Rudoroire , dans le prolongement de la route 
départementale d’Amiens à boissons. Il est biais et formé d’uu 
tablier en charpente porté l 

dimensions sont celles des, ponts ée-f / / aj'çjnes^, Salency* etc. ; 

10° le pont de^emp^^.ppreiiau^récédent^ mais a^ant neuf 
mètres vingt centimètres d’ouverture. Il est compris ; 4apf-la 
route départementale de Noyoyk Vilters-CoMécei*; , r r 
1 1° Taquéduc de Sempigny, qui conduit à rQjseieseauxfbe la 
Verse; . , ... ; ; 

12° le pont Charletou de de 

celni iPÀpilly. Son tablier en charpente e&t^puyé sur cu- 
lées *en maçonnerie de briques^xopsolidéie par des. chaînes eu 
pierres de taille. Il esf. établi sur le chemin du, viüage à l’un des 
ports de l’Oise servant au dépôt des bois; ■ . * K 

13° i'aquéduc du Mont-Renaud, d’une 
mèu?cs«d’ouveriurc, donnant passage ver^ rOi^ aux eanrX,^ la 
Divette. ^ ’ •. , r. , ” . : < 

<4 canal à un port ou élargissement 
uonotare à Sempigny^ i * i 

By.^a des bacs sur Tôise à Prétigny, Pont yip-h^-flçsse^ Ÿa- ] 
refjfos^^e pont suspendu # devait PûnXo^e oomportc cinquante 
mètfes de longueur sur quatre mètres KÛQfliuuUe coatunètreg de 

p#. ; , . ? , ; 

Les contributions et redevances de toute nature,' 
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perçues annuellement dans le canton de Noyon, et les dépenses 
payées , se composent des articles ci-dessous détaillés, relevés sur 
les comptes de rexercice 1847 (fractions supprimées)., 


RECETTES. 

{ Foncière 144,680 1 

Personn. 1,0 et mobilière 37,636 i 

Portes et fenêtres 27,128 f 

Patentes 30,217 | 


Frais d’avertissement 


Produit de la vérification des poids et mesures . . 

Domaine et enregistrement 

Contributions indirectes 

Poste aux lettres 

Octroi municipal (à Noyon). * 

Produit de la prestation en nature et des imposi- 
tions spéciales relatives aux chemins vicinaux 


239,661* 


1,117 
513 
1,131 
147,653 
271, 910 
24,740 
25,605 

21,171 
733,501 f 


DEPENSES. 


Centimes communaux ordinaires 4,986* 

— — ■ -—extraordinaires r 14,205 

_ — spéciaux pour l’instruction 

primaire.... 2,199 

Dépenses des chemins vicinaux 25,176 

Remises des percepteurs 10,507 

Frais d’avertissement et poursuites 683 

Attribution des communes dans lé droit dé patente 1 ,775 

Dépenses dti clergé 12,344 

. de la justice de paix 2,300 

— de la gendarmerie départementale. . . . 8,367 

Travaux des ponts-et-chaussées 75,590 

Pensions et rentés 75,083 

Frais de l’octroi (Noyon) 7,873’ 

Ordonnances de décharge pour non-valeurs et 

cotes irrécouvrables . ....... .’ .............. ; . 1 575 

Frais de l’enregistrement et des domaines. ..... 4,032* 

— — des forêts .......... . . i .......... . . . . 2,000 

, ' — — ' des contributions indirëétes . *. ... ....... 13,341 

dë la poste aux lettrés .......... .1 .. ... 8,800 

des contributions directes » . l,700 r > 

271,536* 
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RÉCAPITULATION*. 


Sommes perçues dans le canton. . 733,501* 

Sommes acquittées dans le canton. . ... . . ; . . * . . 271,536 


Différence versée au trésor public ou à la caisse 
du département 461,965* 


Le contingent moyen payé par chaque individu est de qua- 
rante-deux francs 1 trente-six centimes. 

Les contributions payées dans le canton forment un peu plus 
de la seizième partie du contingent du département. 


Le canton de Noyon a été cadastré en 1832. Voici le tableau 
de sa contenance : 


Terres labourables 

... 7,i63 k * e <-23 i ‘- 

34 e - 

Terrés labourables plantées. 

124 

U 

70 

Jardins potagers 

320 

17 

37 

Jardins d’agrément 

8 

45 

80 

Bois et forêts 

... 2,417 

83 

55 

Vignes 

. . . 62 

01 

99 

Vergers et pépinières. 

. . . 86 

38 

70 

Oseràies, aunaies et saussaies 

. . . 92 

10 

65 

Prés. ; 

... 1,545 

77 

25 

Pâtures. 

545 

81 

10 

Friches. ; 

... 151 

20 

05 

Marais 

35 

42 

30 

Argilières et sablonnières 

. . . 0 

83 

25 

Eaux 

168 

51 

80 

Places, rues, chemins 

Superficie des propriétés bâties. . . . . 

. . . 360 

26 

05 

136 

53 

25 


13 , 218 ^- 68 *- 15 e * 


Cette contenance équivaut à un peu plus de la quarante-qua- 
trième partie de la superficie générale du département. 

4. Agriculture . 

Les terres présentent* en général , unë grande diversité due à 
la configuration tourmentée du sol qui amène successivement au 
jour lèâr différentes couches de terrainSlertiaires inférieurs. Vues 
dans leur ensemble, on peut dire qüe les surfaces dés vallées sont 
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sablonneuses, celles des plateaux argileuses, les intermédiaires 
qui constituent les pentes des cot« aux, calcaires à l’origine et sa- 
bUojieuses dans le bas. Le sol de . la va liée 'de l’Oise est &ur un 
fonds de sable que les déborda mens k peu > près: périodiques^ la 
r i v i è re recouvrent d’un limon fertilisant. . ; 

, Eu s’éloignant de la rivière, on rencontre aux premiers plis 
de terrain les argiles de la glauconie inférieure, qui dessinent une 
awte de . bande n^ lisière au. pied des .codi^es* et qui (constituent 
des terres très-fortes, consacrées néanmoins «:1a ^rodratilimidtts 
icéréaies ou^à la ouluire U ; gumineuse-, VôBdis plafond dfc la 
vallée, proprement-dit, îCs * ,à J.etatde<fM*arr»m- 

La vallée de Verseest presque toute argileuse , parce qu’il n’y 
a .point de terra in de, transport et que les argiles de*4ignitçs y 
affleurent de toutes parts. Le vallon de Dive est mélangé de 
sable et d’argile. , . 

Xa contrée à gauche de l’Oise était en général plus propreté la 
production des bois, aussi a-t-elle été couverte de forêts jusqu aux 
teçn$ de la renaissance. Dégarnie aujourd’hui à la Sui te de, dé- 
frichemens successifs, elle n’offre aux cultivateurs que dessols 
médiocres mélangés de sable et d’argile et qui exigeraient kles 
araenderuens considérables pour être amenés à l’état de ’terre 
labourable de moyenne qualité. On rencontre cependant quel- 
ques bonnes parties en s’éloignant de la rivière , vers Courcefle , 
Conarcy* Ccusne . .‘. a 

Xa surface des plateaux , ou plutôt des extrémités des plateaux 
qui se prolongent dans le canton , est recouverte d'une affusion 
très sèche à l’origine des versans , mais plus argileuse bu dquee 
à mesure qu’on avance vers la limite du pays. 

Xa profondeur moyenne de l’humus paraît être de quarante 
cinq centimètres*, elle est bien moindre ^>ur les pentes sableuses. 
La couche productive atteint au contraire un mèlrc (ÏVpais- 
senr dans la vallée de l’Oise, ou elle s’accroît incessamment par 
les debordemens périodiques de la rivière et par l’accumulation 
des matières que les eaux naturelles amènent des coteaux 
voisins, - . , / 


Mode de culture . La division des terres offre de grandes varia- 
tions de commune à eommunn/^olén fe nature du sol, et la 
proportion delà population à l’étendue superficielle. Ln général, 
/les ; te rr esiorfces,, ; &t’&Ue u ses , soatteiLuçs en,gr*nde cidMM’ç* jan- 
dis-qae les superdeies sablonneuses ( y. rcoi^pris .la ; -vallée, de 
>rOise,4rèsmorceUées^ se subdivisent icUaquç jour davantage. 
, Xes^erres de Meatu'aius o^i\c.,G^iyi;y^ vallcede &er$e > cgpoaaat 
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sur Je^cwa^UÊS^g.Lleuôe^^ oe, peu yen t être cultivées cjat’à la ch*w*- 
rue;ia division t p£ir grandes masses .s’y est donc makUeaue+ Jiki 
peu plus bas, au contraire, à l’ouverture de la vaUéeciideâahte 
.«otpiigence. à atowiner * 4e t iwKcelleQK»^ * , développe* • 4* futile 

culture occupe Jcsileuxljeisdes phapaps sur le ; territoire «de 
Poiquéjiçouj'tp et elle .a ton t en v4tf sur celui 4e Ftiwjmllti* i 
'Les parties élevées des cxxnmucesde^^^W^ooiiit^ sfpüljf, 
Cob^f, , jîVoj:q», etc., saut divisées par graw^U» loisj, tm* fc reste 
est morcelé , de même que les territoires entiers de ÿ^iâtdcem't, 
Grwidw> Morlincowi et Solency* La . tne^u e düfeoence eut les 
sols cUs plateaux et ceux dys vallées ç4ste« autour 4e Lu*é/aqjte, 
dzj'Mùe, 4ç Possely de Suzoy. ; ; - :> ? / 

Lu région* à .gauche de l’Oise t dont 1 le, sol est; moins ton n*e oté, 
o été moins divisai la grande culture y, domine daosda propor- 
tion des deux tiers au moins. La oomnûune.de Ç^isne^si «celle où 
{es propriétés .sc .sont. Je mieux maintenues >çar ihn’y «a pas plus 
4’tia cinquième cn pqtijtcsparceUçs. i , . ••*>•- 

Le nombre 4es ;pjcpriéui ires étm^t d’cUfV^nm sept mille fbutt 
ceuls^ on en couplait,, ou, 1K30, quatre >ceni quatre-vipgtsqni 
payaient de vingt à trente frfncsdeeouuibu4ian^ï~tj»iatipecettt 
deux payant -detreoieà cinquante francs; — deux codt.quu- 
rante-trois payant de cii^upateàjcqnt francs; cent ^uarmie 
4e tççnt à trois cents francs ; — r treize de trois copts» à emqceirt^ 
— autant 4e*cin^ cenisà mille ; *•— cl cinq seulement paytutf art- 
delà de midp. , ■ ■' * 

l*e.nonrbre des ,parceries est d’environ soixanle-ontae mille i ce 
*jui revient à un pçu plus de quatre par tête 4e, population *>€* là 
9 £7 par propriétaire. >! : • 

La contenance moyenne de la parcelle, évaluée sur une.su*» 
perficie imposable d’environ douze mille sep^eents ;he<Êtanes , «ae- 
rait de di Xr^opt centiares,, ce qui attribuerait à chaque individu 
«me contenance de soixanie»huUeentiares r , et à dbsqne proprié- 
taire wf. hectare cinquante-quatre cçmiares* : 

Les principales exploitations à litre de ferme on copropriété', 
paraissent être,: Je domaine ,<Je « PwviUzr près. de es tn- 

prenant { en v^rou 4eu* cents. l^cta fe$, 4er, respa pré&; » la tenue 
du Mexicain, territoire de tfontoise^ ,de quatre "viqpHun hec- 
tares; rn celle 4e Œfwcliyitf #» . prés. Cf enuty* qu liait iv4oa*! sotxafiéc^ 
dix hectares; ~ la fcrme.de X^^wç^Ue^ terroi r 4e Pon^msc^ 4brtC 
de qqaraî - luiit .^eçiapes^rnt uejtes 4ç Xptun^près de.^te- 
#m ? , et dé Su&?ÿ m qpi,nofpptânt nU aep ne, près 4e t cpwraaae fae- 

4 fLpaieatpkdïaMons^ siaçj, bidt^dix heeijaz^s.saat lesipb^innm' 
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breuses. Cés contenances indiquent l’état moyen actuel de la di- 
vision des domaines ruraux, non compris les parcelles tenues en 
petite culture. 

-On estime qu’un quart au plus des terres éSt affermé. Tout le 
reste est cultivé par les propriétaires eux-mêmes. . 

Le nombre des baux de fermage est évalué à quatorze cent 
vingt. Cette proportion est considérable et prouve que lés do- 
maines un peu étendus sont loués au détail, ce qui est un achemi- 
nement Vers la petite culture. 

La durée générale des baux est de neuf années. Un sixième au 
plus comprend une période de dix-huit années, la plupart dans 
ceux renouvelés depuis quinze ans; les marchés de douze et 
de quinze ans sont des exceptions sans importance. Les contribu- 
tions et prestations de toute nature demeurent à la charge du 
fermier : les dérogations à cette clause n’ont lieu que poiir les 
travaux des chemins, dont une partie est quelquefois acceptée 
par le propriétaire. L’assolement triennal stipulé par les baux 
jusque dans ces derniers tems, n’a pu se maintenir en présence 
du morcellement croissant des domaines, et des progrès de la petite 
culture. La force des choses a vaincu celle de l’usage, et une 
grande latitude est laissée aux fermiers dans l’arrangement de 
leurs opérations successives. On se borne aujourd’hui à exiger 
que le tiers de la propriété soit laissé au repos seulement pendant 
la dernière année du marché. Les jachères tombent en désuétude 
en tant que division normale et périodique du sol cultivé. 

L’entretien est mis é la charge du fermier jusqu’à concurrence 
d’une somme qui est stipulée ; le surplus ayant trait surtout aux 
dépenses extraordinaires et imprévues, est acquitté par le pro- 
priétaire. Les petits baux ne font mention ni des jachères , ni des 
travaux d’entretien. 

Il est rare que les bois soient compris dans le fermage , mais 
alors on ne doit les couper qu’une fois en neuf années , les bois 
durs à l’âge de douze ans, et les blancs à six. Là tonte dés haies 
suit la même règle. 

On ne stipule aucune condition relativement au marnage,' les 
terres n’étant pas en général sujettes à cette préparation parce 
què la matière première manque dans la plus grande partie du 
pays. Cependant on emploie quelquefois à gauche de l’Oise et sur 
les plateaux , mais comme par exception , les lits marhèux du 
Galbai re grossier ou les premiers bancs de cet étage qui éedésa- 
gvègent assez facilement. Dans ce cas, le propriétaire paie les frais 
d’extraction et la valeur de la matière, si elle n’est pas prise Sur 
sdn domaine; le fermier est chargé du transport et de répan- 
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dage. Il est également obligé de fumer convenablement, ^c’est-à- 
dire deux fois au moins pendant la durée du bail novenaire; il 
doit faire emploi de. toutes les pailles provenant de ('exploitation ; 
une clause spéciale interdit formellement d'en détourner aucune 
partie. * ■ ; ' 

Quant aux plantations des arbres fruitiers, si le fermier en a 
la récolte , il est tenu de l'entretien , le bailleur restant chargé du 
remplacement des pieds morts. Dans le cas contraire, les dépenses 
et les produits incombent au propriétaire qui bénéficie exclusi- 
vement des arbres fruitiers. 

Les frais d’élagage et d'écbenitlage sont obligatoires pour le 
fermier. 

Les cas fortuits retombent à sa charge , quelles que soient leur 
importance et leurs conséquences. 

Ces condjtions sont à-peu-près les mêmes dans tout le canton, 
mais les petits fermages ne les mentionnent pas toutes. 

Assolemens y labours , etc. L’assolement triennal , observé re- 
ligieusement autrefois dans tèut le nord de b France , est encore 
stipulé par la plupart des baux; mais en fait, il n'est plus pra- 
tiqué avec rigueur. 

La rotation ordinaire était celle-ci : 

1° Jachère, blé, avoine; * 

2° Blé, avoine, trèfle; 1 
3° Avoine, fourrages, single. 

Les prairies artificielles occupent maintenant une partie des 
jachères et des terrains destinés au blé et à l'avoine. 

Les communes de petite culture , celles de la vallée de l'Oise no- 
tamment, présentent une très-grande variété dans la succession 
de leurs récoltes. On voit , dans certaines localités, la betterave 
réproduite pendant dix apnées sur le même sol ; dans d’autres, elle 
constitue avec le biéune cultùre'triennale* Autour de Noyon et 
dans h vallée de Dive, l'alternance s’établit entre les haricotset 
le blé; ailleurs, la pomme de terre remplace, les céréales de la 
première année. Plus à 'l’est,- suir ; les territoires de Grandni, 
d'Apillyyde Babeuf et de Mottdescourt > la terre produit sans re- 
lâche et dans les proportions suivantes : 

deux cinquièmes; blé et avoine; un dixième, légumineuses 
d’hiver et cotaa; - ' u* ' * ; ■ . i! • 

i un cinquième, haricots j un vingtième ; ; pois; un vingtième , 
pommes de terre; 

un cinquième, avoine, orge, lin, chanvre, fourrages artifi- 
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ia ditieio» lrkn«aJe cst qa**e»R observée à J*ù<ttoîte,Caipm&, 

: Gmtt y oms ks iprajms ariificieües et tedbannrre«ttctqHmt>mte 
grande p^aoe mrillzm'umq&sèliedes jachèiie*t ; > . , ; 

-• Les jachères ont disparu? complètement danfete v^Hésr de 1 ftQbe ; 
elles sont réduites de plus de moitié dans la région méridionale 
ainsi que? su r les pkuteauiL. Laculturo maraîchère et? la peojMga- 
itkon des> fourrages iégmmtienxi en ditftttauaBl chaque jour d«é~ 
teodue* -. • ^ - . • ; -.-.fv' •« S'*#** 

Les terres destinées à la productiorn du bteet ita aoigteiwciM- 
>Veot trois labours, ef mëme qaatpesur les sols h baoet ctauflgile 
plastique. Deux suilisent à la production de l'avoine etdeJ’oqgC. 
îlàstos lessols légers* destinés 'à <4 alternance do blé «Geôles ‘hari- 
cots ou les pommes de terre, ont seul labooredt doané^poioroda 
céréale , tandis qrafil eu faut deux et urp» pour *- Jes» plantes ^légu- 
mineuses- Dans k^ œmmunes otri octales 4 kGmndnü, ApUty/ma*, 
on pratique d’abord un labour surnommé binolage, ensuite deux 
Jsersages; puisnn labour iptas profond sur lequelvCHtt lsèaiB, et 
confie ou; dernierihersage. Le ttoanfareet la stK&essfomde* laçons 
natrieftâ tTailleurs de< commune à èomirmte., fiçlon fes triueoàiBiatif*- 
ces locales, l’étendue des parcelles, la nature <jks produits» à 
obtenir. , * . > • . ? .J 

La charrue la plus usitée; est celle dite^tourtie-oreille , à avant- 
train ; on l’altèle de deux dbevauixt. M. itüffv a introduit en 
1829, dans son domaifiued’^'^e}r f ike^yviéar)ttou charrue en fer à 
>ûfceilles doubles^ cet euempte* : reproduit depuis par MM . Pèllet 
et Hcurtebize^\v»uv^ actnellenieutcb^Jajitaleurs. 

f Qmdfoilià M: DenmgRy l'emploi., car? te territoire de tfîancsàes , 
«del’frraipe ïdeffto^vitlteet de ÜWtrrpatttuxrià socs tnohéba. HLa hernie 
urioycte* avait aussi donné l’eXeœpleik y a ^iingt 

Hfcis* aîéte hxtrailuite da*is tesiaiaiiHres ftle la négiao <inér idioaaàe ; 
? toutefois oh se sert encore,, dans la Ipfo part des des; hersas 

tABütamds à .Üeats de h*À$ i dont l aotien paraklsutf iretàmdtasMàs 
«les cultures unarcelééa* -^yr. ;v • rA :>'* 

\li . . JRa^e.a^gatement employé .avec suocès; 
jmèmmqm ' à cy l wtlne mûkt pour >ia qirapaga tio» dès botiefc*vte«. 

Quelques autres instromens aæattûrra *prt< télé iuttrbdurts» , ré- 
*»qw»eirt<<dahs le/cautbn* anais, ite y Boni peowéipaiwkis, Qixpeut 
citer entr’autres le semoir Hugues, le semoir doubtexh» Vnwi&&, 
tef&ëdae^paille rotatilVte^cpncasseiir, jet te :doi*pft-rTiriur «ocu- 
laire. : 

'î'-i.:': - V r . * * *Vï * i 4 ’Aii - 'lu'ltOlîlïit'J 

Engl ais, amendemens, etc. Le fumier fournit les neuf-dixirènrr 
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an mamsidetd» nutsse totale dcp engrais La proportion fuùnnt 
latptétle-jào li'tmfiam v«tie, selon i les lieux <e* réteadnsatieseaploi-. 
talions. Les cultivateurs de la région méridiettftl&'ea-iDetteaft eâa-> 
queuta anrl u» hectares ^tantlis. q«*e vers la limite -de 
1 Jkitatf laf «mm» 'SUBÉaoene ■nrfdtt «pwetrente à- trente-denutcbar- ; 
reiéesw J^isqv»kp»es fera»,, «fc laqoeBe te ftuiaâer efcoa i’anr 
proprie par des arrosemens spéciaux, à la najace des.leerestjuii; 

hepmmg * » de» M e uteus eotce pour un , douzième «b viiie» dems.\ 
renWwAteideSi ûtwtreft iHetirç proportion «sifatbh; aei&oi» doifi 
resunccpteriiqoeJes bê>ies>Qvi«e6-ne ponâipas répandneejdètt&loiaeei 
lttiîiTfiwirrwffînr. et «m’on> n’etfc Hoove p®*ut dans, les villages située, 
sur les pentes au nord de l’Oràe. On esHnaequela préparation, 
dVvp hutKMtu exige In pséaenee do- tm mille cinq cents bêles 
poudgtfMvwae unit, Cwte sorte d’engms; est pcéfiéeèe» pour les; 
tMBefc destinée»» à produire des plantes oléagineuses oudes, lé~ 
g-uwoa». - : ■ 

Lftfl»«Wrtg» e«iMtpe ©xoepbon dans le canton de. MawaiK Ota i 
use quelquefois de ce procédé pour- amender les argiles dtlnv 
viennes des plateaux. On l’emploie aussi dans les champs de la 
contrée située à gauche de l’Oise. Otn se sert dans cebit* autos r 
de. ffy&ioise d’tnwt tnaene argileuse provenant du , groupe dssdi- 
gnites, qui est d’un bon effet sur des terres. snblemtteuse^ett lie 
gèeefe A^WflWs#et,n répand au contrai»», sukIçs 

terres fortes, des calcaires friables venant du mont deÇhoisjy 
près de Cuis. Ces deux àmendfcnaens -sont employés; en quantité 
égale, c’es t^h-dire <!»*$- Jq protporfcioo de soiAanterdix màtresctd^s 
par hectare. ■ . - 

Les cultiva>eM(*s.'de invnilliéède- Vei?$e djviseut'queltfpefois leurs 
terres trop consistanteasmectdeinicraiè qu’ils prennentnutoaoide 
Catigny, dans le canton de Gnisearda ou - bien, ayec desiinflffaps 
lacusires vaoaW’nk^.enviruns, de Setœaise et de ; même 

ca#tpp» i; ; : . ... U ,r. %«■!•: -, - -, ■ . ... . ‘z. 

bfcftfQfrbwtofcfaipfwldei soi*» des, agens . pwssa os, mw» dan* 
est jfewfon à. «Aswn de la-quan t*t4 le- pnjsn 

p^irt p^d«M»ft:v Uè : fentshisHtiiM 1 pas; en effeti «a-, eeiM^èqmvd^ 
tçfthi’twg««fih.dn owüfl»* Cos aubstnnoea sont s «éirt! véeq, poun l%( 
Q H&M W ft légwaièse et'pott^lop çhé®evièttes:-««i htaqttsUgfr Mutai 
ripaeai dn4«ti bqefel*wee>f»«wa bmtm QneJjtaqSï-agtWr ; 

*¥Wtoi^8ai0W!tWfo ftmfc dé pose». fa potdéfe et I# cplowJtarie.dMft&elftfe 
qjhîfiwifc* efc,lei\m8le«genfeft^^li’«an q*»’i^réfl><wte.at 
sur les.Jiii^flSjdeltsetiMt^s' . , >ou. .ai . i- ; Jiîfj.î^b.'ï 

. ^^««aô^èïf^wdiw etetdjtrt*ùjt<âè»; d^Ko!oti(é - 
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sultats , quoique bons , ne se sont pas trouvés en rapport avec la. 
dépense : aussi cette expérience n’a-t-elle pas été continuée. Il en 
a été de même du guano . 

M. Gourdin > dePorquéricourt, a donné l’exemple d’uncom- • 
post formé d’une forte partie de chaux raêtée au fumier;* cet en- 
grais, dont l’emploi s’est répandu , est très-actif Sur les lettres ar- T 
gileuses de la vallée de Verse. ' 

Le plâtre a été employé depuis 1840 par M. Jourdain, de Sa- 
lency , pour l’amendement des prairies artificielles; les essais ont 
donné des résultats aussi excellons que dans les cantons méridio- > 
naux du département ; mais le prix élevé de cette substance, pro- ' 
venant de l’éloignement des carrières , n’a pas permis jusqu’à 
présent que l’usage en devînt général. 

On y supplée par les cendres pyriteuses ou cendres noires, que 
les extractions de lignite pratiquées à Brétigny , Sempigny , * 
Beaurains , etc. , et dans le canton de Guiscaid, fournissent 
abondamment. Cette matière est répandue sur les fourrages ar- 
tificiels et sur les prairies naturelles dans la proportion de seize à 
vingt hectolitres par hectare. 

Les époques habituelles des semailles sont : 
pour les céréales d’hiver, blc, méteil, seigle et orge, du vingt- : 
cinq septembre au premier novembre; 

pour l’escourgeon , la féverolle , les trèfles, du vingt-cinq mars 
au vingt avril; 

pour l’avoine , du dix avril au dix mai; 

pour la betterave , du quinze avril au premier juin ; 

pour le colza, du quinze juillet au dix août; 

pour les haricots , du quinze avril à la fin de mai; 

pour la pomme de terre, la fin de février ; 

pour les pois, en février et mars; 

enfin pour le chanvre et le tin , dans le courant d’avril. 

Parmi les plantes considérées comme nuisibles aux récoltes , 
on signale sous le nom de chiendent plusieurs espèces de grami- 
nées : les grands Bromus (. atvensis , mollis , eréclus), appelés 
(jueürle à Grandru et cœur à Salency, la tréme (Ttiticum repens ), ‘ 
le chardon ( Cirsium arvense) , le paon ou mahon (Papaver rheas), 
la micancaille (Agrostemma githàgo), iedreux (Lolium), Yavèron 
\Avena precatoria ), la raveluche (Sinapis), la salouche ( Polygonum 
aviculare), le bleuet, le plat-pois ( Ervum ), \e bassinet (Ranunculus 
arvehsis). L’oseille rouge (Rumex acetosa) et le rougeron ( Cuscuta ) 
infestent , dans les années humides , les prairies artificielles. 

On coupe où l’on arrache à la main les plus grands de ces vé- 
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gétaux, tels que le chardon, la nielle, le bleuet, laravelucbe, 
l’ivraie. Les autres sont imparfaitement combattus.* dans la 
grande culture , au moyen de hersages réitérés. Les petits culti- 
vateurs les détruisent en entier avec un ou deux sarclages , et ce 
nettoyage complet du sol est Tune des causes qui rendent les ter- 
rains morcelés, plus productifs proportionnellement que les fer- 
mages considérables. 

L’ergot est assez commun sur le seigle, mais il ne se développe 
jamais au point de produire un dommage notable. La nielle en- 
vahit quelquefois les blés dont la g3rmination a été lente. Le blé 
noir est plus commun. En général, ces parasites causent peu de 
dommage; on croit s’en garantir en renouvelant les semences. 

On pratique partout l’enchaulage, soit en réduisant la chaux 
vive en poudre par immersion et la mélangeant ensuite à la se- 
mence, soit en jetant le blé dans l’eau chaulée. Quelques pro- 

1 >riétaires ajoutent du sel à l’eau, prétendant augmenter ainsi 
’énergje du préservatif. D’autres emploient la roussie ou eau de 
fumier : ces procédés n’atteignent qu’imparfaitement le but* 
Dans la vallée de Salency , on mélange cinq litres de chaux et 
cent vingt-cinq grammes de gros sel dans douze litres d’eau bouil- 
lante. Cette préparation suÛit pour enchaulerun hectolitre de 
blé et correspond à une superficie de quarante ares. 

Les animaux les plus nuisibles aux céréales sont les mulots, les 
taupes, le ver blanc ou larve du hanneton, et diverses espèces 
de pucerons. On diminue le nombre des rats et des taupes au 
moyen de pièges. 

Les terres voisines des bois sont infestées par les lapins et quel- 
quefois par les sangliers. Le pigeon ramier cause un dommage 
considérable aux colzas. Les limaçons et -limaces attaquent les se- 
mis de haricots au point de faire avorter quelquefois la moitié des 
plants. La petite culture combat opiniâtrement et avec succès ces 
ennemis, mais la grande culture ne peut s’en délivrer. 

La moisson commence vers le vingt-cinq juillet pour les seigles. 
On coupe les blés du cinq au vingt août ; puis les avoines et les 
orges qui sont terminées vers le huit septembre. 

Les pois sont récoltés avec le lin, vers la mi-juillet; les pommes 
de terre, et les haricots à la fia de septembre; le chanvre dans le 
courant d’octobre. ; ^ 

Lessalairés habituels des moissonneurs sont de trente francs 
par hectare de blé ou seigle, seize francs par hectare dWoine, 
et dix francs pour la meme contenance en orge. 
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Pans tes lieux où l'on rétrïbtfe tes ouvriers en nature, on dbnne 
un hectolitre eldèmi dè'blé par hectare , et un hectolitre et* demi 
aisesi dè'seiçle ponr Tatoine^ l'orge, tesféverottès cr tes* fourrages. 
Le fëutcbage dès prairies tant naturelles qu’amfieîèHte» esr 
soldées argent à 1 raisôn de six à huit ft’àrms l’behtare, êr douze* 
dans tes années abondantes. 

La moisson se fait à la faucille, à la faux ou&fel sapé, 
fie gtenage est permis dès que fa récolte est enlevée ou du 
moins mise en tas. 

Il n'y a point drusage pa rticulier au canton , retetièementf aux 
réeoltesel à la police rurale. 

€rain$. Les terres labourables comprennent sept! 1 mille dteux 
centqnatre- vingt-sept hectares, ou un peu plus de te moitié de 
ht contenance générale. 

La culture des céréales s’étend sur quatre milite cmqcent 
trente hectares, formant un peu moins des doux titers dès terres 
labourables; mais par là déduction des jachères, cette superficie 
dèk être réduite à quatre mille quatre-vingts hectares. 

tJe froment ou btè pnr couvre environ Unit ceùt sôixanfe sefeer 
hectares, ce qui rétablit dans le rapport de l e ' 9 ~ avec Ften- 
semble des céréales, dans celui de 1 : 8 77 avec là superficie des 
terres labourables, et dans celui de 1 : 15 ^ avec la contenance 
génératei Eu égard à son étendue, le canton dè* ^070» est celui 
de tous dans lèqùel te production du blé occupe là moindre 
Sw* face. Elle est réduite h un très^petk non^ïmedHiectares dltns 
les communes de Povquéricourt et de f^aresnes; ettfe rt’occu pe pas 
à plus du dixième de la contenance dès céréa#e», et à Satèncy 
plus* du quinzième. ' ' 

Le fete jaune commun* d'hi ver forme fa base de te* récolte, mais 
ont cultive aussi te blé rouge , te blé blanc de Flàndée surnommé 
bbé blasé, et une variété d’ Angleterre appelée btiiarmia. Ott a 
introduit depuis peu la nouvelle variété qui s’est produite ehezr 
M. Bazin , au Mesnil-Saint-Firmin (canton de Breteuil). I.c blé 
<te mars barbu est assez rare. * : * 

La» quantité cte 1» sentence varié selon l’étendtee âës cxprfcdtâ- 
tions, étant plug* considérable dans le» grandes qûe dins lé» 
pointes, et? sur fié» bonnes terres que sur les sols médiocre».. Onten 
metgénéralenrtent deux hectolitres trois quarts^dhns IW régiôtrù 
gauche de l’Oise , et seulement deux hectolitre» ^^uùqùatésféHës 
territoire» tntès^li vfeés. ile ta^x embtend po^idite te éardteif péut 
êtmifi«éli (teux lieetolitreset défui. Bà prodbêtfonr rèprédfitt db 
huit à neuf fois la semence; ^ ^ ' i!; 1 - * 
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On estime qu’un hectolitre moyen de blé pèse Soixante-dix-sept 
kilogrammes. 

te méteil , aussi nommé blé-seisleux , blé de muyage, est 
composé en général de deux tiers blé et d’un, tiers de seigle; 
cependant sur les terri tôires au nord de POisë et à l’est de Noyon , 
la proportion est de trôis parties de blé contre tme dè seigle. Ce 
mélange occupe quatorze cent soixante-quatre hectares, super- 
ficie qui est avec celle du blé dans le rapport de 1 f : 1 5 — avec 
l’ènsemble des céréales, dans celui de 1 : 3 ; — avec les terres 
labourables, dans la proportion dé 1 : 4 Sa contenance est 
plus faible que celle du blé pur à Pontlévéque. A Passel et à 
Noyon , elle est égale. Elle est triple sur les territoires d 'Apiüy, 
Larbroye , Mondescoûrt, et quintuple sur celui de Salencÿ . 

La quantité de la semence est plus variable que pour lé fro- 
ment, parce que le méteil est de préférence la céréale alimentaire 
de la petite culture, qui modifie ses procédés selon ses ressources 
et les influences locales. On peut la fixer, en terme commun pour 
tout le pays, à deux hectolitres trente litres par hectare. La re- 
production est à-peu-près la même que pour le blé. 

Le poids moyen est de soixante-douze kilogrammes par hec- 
tare , mais on comprend qu’il doit varier selon la proportion des 
élémens qui composent le mélange. 

Le seigle occupe une superficie totale de huit cent huit hec- 
tares , égalant , à une soixantaine d’hectares près, la contenance 
du blé pur.'On n’en voit que quelques parcelles sur les territoires 
de Beaurains, de Laibroye et de Porquèiicourt , où le méteil oc- 
cupe une grande place. Dans la contrée à gauche de l’Oise, il y 
a au contraire plus de seigle que de méteil. 

On cultive seulement le seigle d’automne, dénommé soile en 
langage local. 

La quantité de la semence ne paraît pas dépasser deux hecto- 
litres par hectare, et la reproduction varie de dix à douze pour 
un. Elfe est moindre dans la partie de la vallée de l'Oise, à l’est 
de Noyon qu’on appelle quelquefois vallée de Chauny^ et plus 
forte autour de Noyon ainsi que dans le vallon de Dive. 

Le poids moyen de l’hectolitre paraît être de soixante-dix à 
soixanie-onze kilogrammes. 

On cultive l’orge distique ou pamette et l’escourgeon qualifié 
aussi d’orge d’octobre. Cette céréale est celle qui occupe la 
moindre place, puisqu’elle ne couvre pas au-delà de centcin* 

N 
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qqant&sept hectares. La proportion avec Inculture 4c Idc s#t 
1 : 5 ï ; — avec le méteil, 1 : 9-^; avec le seigle, 1 : 5 
l’ensemble des céréales ,1 : 28 Le territoire de V illé comprend 
up cinquième environ de la cotuesanq; totale, celui 4o Caisne 
un autre cinquième, celui de Cuis un neuvième. Le surplus oW 
éparpillé entre les autre* communes, ci l'a» en voit à peine qpeL 
que* parcelles à B< héiicçurt, MorJiucmit, Pondévéqae , Vuh- 

ckaile. 

L’ensemencement est évalué è deux hectolitres vingt litres par 

hectare, et la reproduction à dix ou dôme pour -un. 

,Qn estime que l’hectolitre pèse de soixante-deux à soi «n Lo- 
uais kilogrammes, 

La contenance de. l’avoine comprend sept cent seixante-duût 
hectares: elle est moindre d’un huitième par. conséquent, de 
celle du bornent. Elle est, avec les contenances réunies du blé et 
du ittéted » daus le rapport de 1 : 3 , — avec la euatenaooç to- 
tale des céréales, dans le rapport de 1 : 5 77 , et avec l’ensemble 
des ternes labourables , dans la proportion de 1 : P f, 

La production <dc l'avoine est supérieure à celle du blé, tiens 
les communes A’^pilly, Beaumins, Culs,Gewry , Cran dru, Pon- 
toise , ’quàtiçputl et F tues nés. Elle eal au contraire plus faible 
de beaucoup, à Behéricourt , Mwlincowt, iYovon, Pandvvéque. 

Les variétés OU espèces cultivées nU, outre l’ordinaire, l’a- 
vqioe noire- <1# Brie, l'avoine à grappes; mais la oonmmne ou 
ayqioP iMapcbe-contpme les cinq suièmé6 au moins de b récolte. 

.L’ppsemeuceipcnt est dans b proportion moyenne de deux- 
hqctpIjtfH:* vingt (lires pour un hectare. La refy-oductkm parait 
varier entre douze cl quatorze pour U», 

.«Le poids juipyso de l’-beçtoliire est évalué à qwarante-huit kilo- 
grammes. 

.Ainsi . selon l’étendue 4e la -culture , le méteil tient :1e premier 
rjyxg,. ensuite le ffoiuent , Je seigle * i’ayoin© et l’orge. 

Le battage des grains selît-ctu? habituellement au fléau. 
Cÿpeedant ona. introduit depidspetiquelquies machines abattre , 
selon ' les systènies Wiinp‘r« <Pu HUM', -etc. 

jLçs moui îis à va inter , ou'. pemplaoé depuis trente aooéçs les 
anciens vans à bras. L’usage en est presque .général. 

Le tableau qui suit fait connaître, par commune, le produit 
Wftm ^tiptael 4 f> -usf^4*.çép^ ; 
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COMMUNES. 

*- ».T , ff - r- Tfr-r: - Arr 

NOMBRE D'HECTOLITRES. 

BLE. ! 



ORGE. 

AVOINE. 

TOTAL. 

Apilly 

420 h 

1357 h 

330'' 

72 h 

8581» 

30311* 

Babeuf 

1257 

2806 

506 

72 

890 

5511 

lîeaurains 

613 

1288 

42 

121 

1675 

3139 

Bthéricourt. . 

- 717 

1127 

638 

24 

78 

2584 

Bretigny 

765 

1280 

560 

121 

728 

3454 

Caisne 

514 

w 

im 

160 

459 

m» 

Cutf 

1508 

<684 

2226 

414 


199Ô, 

Ge&try 

1168 

1741 

357 

132 

m 

w»4i 

Grandra 

420 . 

- <376 

104 

70 

ifè 

ssjfe 

ljurteoy», 

315 

956 

462 

J22 

350 


%KH e *W«r» 

764 

1316 

.552 

60 

91» 

?«&. 

Morlincourt .... 

401 

783 

1008 

54 

88â J 

2494 


4#<5 . 

4908 

8552 

144 

3860 

<6109 

Pajel.,., 

. m 

83$ 

420 

*32 

156 

3419 

Pontlèvéquë .... 

340 

276 

216 

U ; 

24? , 

. t«l| 

PeDtom ....... 

38? 

828 

1058 

44 

154 

3066 

îwqtté riooAir t. . . 

■ 8» • 

186 

m 

68 

44? 

«<9 

Salency 

531 

2550 

1196 


m* 

f 5081 

Sempi^y 

m 

a?$ 

m 

m 

198 


Snzoy , . . 

m 

933 

506 


W4 

m 

Vamnes., . . . . . 

118 

3«2 

614 

A 

442 

4640 

VaucbeHe. . . . 

4«7 

1 920 

368 

23 

538 

?<Ï6 

Ville .......... 

*osa 

1652 

644 

736 

H44 

8236 

Totaux. . . . 

»9,«83* 

81 ,58 fl» ï*;991* 

3,647^' 

15314=” 



CQi^SQinmation des grains peut êtrp *i«t 
en évaluant la ^ÇCJWJiMr^s filfamfM- *4te. 

1° Blé : semence calculée à raison de deux hectolitres et dem 

par hectare : pour 876 hectares 2,190 becl - 

ffotrrrfture, à raison de quatre-vingts, litres par 
tête ............ . . . . . . ... . . . . . . . V. . V; . . . . , J3.8S2 

.. * * MMï h & 

r. 

*à°i Méteil : semence çalcvrfée fi raison, $jç 
trente litres par «hectare : pour 1,404 ^eqtares . , , . 3^7“ ect - 

Nourriture, à raison dSin hectolitre et demi par 

«*« - • • r v • , v -• M ■ ■ - m M. 

, . * ; / • ' ,• ' _~Sm Nh. 
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3* Seigle : semence calculée à raison de deux hectolitres par 
hectare : pour 808 hectares. l,616 becl - 

Nourriture , à raison de vingt litres par tête .... 4,463 

5,079 bect * 

4° Orge : semence calculée à raison de.deux hectolitres vingt 
litres par hectare : pour 157 hectares 345 bect * 

Consommations diverses dans le canton 2,500 

2,846 bccU 

Comparaison 

de h Production à la Consommation. Différence. 

Blé 19,083 bect * ... 16,042 hecU ... 3,04l bect - en plus. 

filéteil . . . 31,581 ... 29,339 ... 2,242 en plus. 

Seigle. . . 17,957 . . . 5.079 . . . 12,878 en plus. 

Orge. . . . 3,647 . . . 2.845 ... 802 en plus. 

72,268 bcct ' 53,305 bect * ..778,963**^ en plus. 

On fera remarquer que la consommation des céréales est faible, 
parce que le pays produit en abondance des légumes et plantes 
potagères qui entrent pour une part considérable dans la nourri- 
ture de la population ; 

que le froment est consommé en entier dans les communes de 
Noyon (12,000 hectolitres environ), Cuts, Grand ru, Pontlévéque, 
Salency et Pille, et le méteil dans les autres villages, en sorte 
que la répartition proportionnelle des grains absorbés par la 
nourriture n’est pas uniforme. dans l’étendue du canton. 

La consommation de l’avoine comprend ; 

1° la semence, à raison de deux hectolitres vingt litres par 
hectare : pour 768 hectares 1,689***' . 

2° la nourriture à raison de trente-cinq hecto- 
litres par tête : pour 1 ,604 chevaux 56, 1 40 

57,329**" 

La différence en moins, entre la production et la consomma- 
tion , est de 37,515 hectolitres. 

Le produit moyen , dans tout le canton , de l’hectare de terre 
labourable, est de 2 hectol. 61 en blé, — 4 hectol. 33 en méteil , 
— 2 hectol. 46 en seigle , — 0 hectol 50 en orge, — 2 hectol. 78 
en avoine, — 12 hectoj. 70 en toute, sorte de grains. 

Menus grains . La culture des légumes secs comprend onze 
cent dix hectares , c’est-à-dire plus de la septième partie des 
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tertres labourables, proportion considérable due, én premier 
lieu , à rétendue de la petite culture et à là nature sableuse des 
terrains en pente. Les deux tiers de cette contenance appar- 
tiennent en effet aux parties déclives dès coteaux au nord de 
FOise, depuis Noyori jusqu'à Grandru; presaue tout le vallon, 
de Salency y est compris. La contrée au sud de la rivière , au 
contraire ; ri’èn a pas soixante hectares, bien qu’elle embrasse 
le tiers environ du canton. 

Les graines les plus répandues sont les vesces de printems et 
celles d’hiver, désignées sous le nom d'hyvernache, la gesce ou 
lentille d’Espagne, la fève de marais et surtout la variété connue 
sous le nom de féverolle qui est d’un excellent rapport. Le pois 
des champs ou bisaiUe tient un rang secondaire dans ces cultures. 

La production des haricots est une branche importante de la 
petite culture , qui l’a adoptée depuis plusieurs siècles à l’exem- 

Î le du Soissonnais. On plante les jeunes brins en ligne après 
eux labours , dès que l’époque des gelées est passée ; on leur 
donne deux binages et l’on a soin d'arraebèr à la main les herbes 
qui repoussent après le nettoyage. Les variétés cultivées se rap- 
portent toutes à la race connue , dans le commerce , sous le nom 
de haricots de Soissons \ ce sont des flageolets, des lingots ou 
gros blancs, dés rouges , des frangeolettes , des haricots gris dits 
à gros pied , des gouets , et une sous -variété dite haricot de 
Salency, du nom de là commune ou on la reproduit de préfé- 
rence. L’usage de ramer les tiges n’existc plus. La récolte a lieu 
dans la première quinzaine d’octobre , et l’on a soin de laisser 
les graines dans leur gousse d’où on les extrait plus tard en les 
frappant avec des bâtons flexibles qui n’écrasent pas là semence , 
mais qui font éclater les valves desséchées. On estime qu’uu 
hectare cultivé avec le soin nécessaire exige' un hectolitre soi- 
xante litres de semence , et rend de douze à quinze hectolitres. 

Il n’èst pas possible dévaluer, même approximativement, la 
masse annuelle delà production, parce qu’ellèentrepour une part 
notable dans la nourriture locale , et que l'étendue des énsemen- 
cémens varie chaque année, selon les circonstances locales, et 
les causes accidentelles. Efle lonnelieu néanmoins à un Côm* 
merce assez important , puisqu’il y à un marché spécial pour cette 
denrée , tous les samedis , h Noyon . L’exportation en est considé- 
rable vers Paris et les déparlemens du nord. 

La culture des pois a quelqu’étendue aussi, quoiqu'elle né 
puisse être comparée à celle du harioot^ On connaît 1 deux va- 
riétés, l’une précoce,; l’autre tardive, sous le nom Commun de 
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ppi$ gris. U y a 4'ailtefcrSAïiie race 4# te pois de Bèlw/îicéwt^ des- 
tifcce k être consommée eo vert, rjaiest très- réptefukiâ dans ta 
•vallée de Chauny. 

Une partie des produits est comprise dans le oommerçcdV^ 
portatkm des grains secs* ■ •< * 

_ _ . , * ■ 

La beitemye est cuhivéeavecquelquje étendue dans la région 
orientale du canion pour ralimentatioci des raffineries-, cm em- 
ploie surtout la variété blanche dite de Silésie. On la sème dans 
la dernière moitié d avril si le tems le permet, et si la Kenipé ra- 
ture est encore trop rigoureuse , on laisse tremper -ta graine 
dans l’eau pendant une ou deux -semaines, ee qui équivaut, dit- 
on, pour la germination à un ensemencement plus précoce avec 
semence sèche. On répand la graine en lignes au moyen du se- 
moir Hugues. On faisait autrefois des pépinières dont on repi- 
quait les plans, mais cette méthode a été abandonnée , ainsi que 
1 usage du semis è la voléè qui consommait sans utilité une énor- 
me quantité de graines. On se borne aujourd’hui à repiquer , 
du quinze mai au quinze juin , les places demeurées vides. On 
bine trois ou quatre fois. L’arrachage est effectué vers le quinze 
octobre, et les racines sont mises dans des silos jusqu’au moment 
de leur emploi. 

Cette plante est semée pàr grandes parcelles, autour d 'A ) pill'Y> 
de Mondescoan , et dans la ferme du Mérkain près Pontoise. 

Ou évalue de soixante à soixante-deux kilogrammes le phîds 
œqyeh de l’hectolitre. 

£çs cultivateurs sèment de la betterave rouge, dite dediseUe, 

3 ui est employée , (par une heureuse innovation , à ta nourriture 
eskestiaux. 


; Le' vallon de Saleney est un despretniers lieux deFranee dans 
lequel on ait introduit la pomme de terre. Ce tubercule y fut ap- 
porté vers l’année 1780, par un cultivateur ««nMpé Larme, 
dont le souvenir est presque perdu., parce que sa Camille n’a 
pas continué d'habiter le pays. Les premiers essais furent très- 
lents et ne reprirent quelqu 'activité qu’à dater du «easulat. La 
plante était répandue à .peu près, dans toutes le» «enunuoes, ert 
1810 , et depuis on n’a cessé de la propager. 

Elle occupe aujourd’hui line superficie de trois «ent vingt- 
sept hectares, c’est-à dire une sur lace égale auxmois cinquièmes 
de celle consacrée au froment , mais elle est répartieiné^âlerofent 
entre le«: territoires communaux. Undisième da ta soutenance 
appartient à Kille ht «tn antre dixiàmeàif«éei^,;«ntreizicàieà 
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Moyen, on scteièrte h ehaeun des terroirs û'J/idffy, Cttisttè , 
Culs. La culture 'Ctt est pitre considérable <pte célre au Mfctlttns 
•M oommune de Vctrtsnes , tandis qu’elle est réduite à très-petit 
nombre d’afpenS'aetour. de Pmtlëïêqturét àeBeauraîns. " 

©« plante à la bêche après deux labours cl deux hersages , du 
-saw#eensiiite, etfon butte à la main rersla Ou de juin, Lajafe- 
tlte culture ne herse pas et sebstitue au Mbotir le façonnage n la 
fcêche. Certains fermiers font leurs plantations dès Tatlfoniw, 
d’ourresr après les premières gelées ptthtannières. 

La production varie depuis cent quatre-vingt jusqu’à detix 
cent cinquante hectolitres par hectare. Le pTodutt moyen atrivùfel 
parait être de soixante-huit mille hectolitres, dont la plus grànue 
partie est absorbée par la nourrît ore locale. 

On a essayé divers procédés pour soustraire les racines à l’af- 
fection appelée depuis peu maladie des pommés de terre. Les 
uns changent l’époque des plantations, d’autres ont cessé de 
buiter$ quelques autres enchantent les semences à l’instar des 
céréales. Ces* expériences ont eu peu de succès: aussi la cahute 
de cette plante a-t-elle éprouvé, depuis 1846, une forte ré- 
daction. 

Les jardins légumiers autres que les potagers dépendant de 
chaque habitation, otit dans ce canton une extension inaccou- 
tumée. Ils appartiennent par leurs procédés à ta petite cühùre et 
participent de la grande. par leur étendue. Il y en a surtout' dads 
la banlieue de Not/on, autour de Morlincourl, Safency , Lar- 
hmyv, Portiépéque, Passe/, etc. Les faubttrirgs de TaiieJ’esse, 
Jfppktinetmrt, Jiudoroèt'e , sont peuplés d’individus adontiéSib 
cette industrie , et surtout à kr production des artichauts dont où 
voit des champs entiers entre le ât ont- Renaud et la ville, et eh 
dehors du faubourg d’Amiens. 

Les artichauts de MoyotisoM réputés à josie titre , à cause Ufe 
leurs qualités ct de leurs grandes dimensions. Ils exigent une 
terre profonde, ameublie, bien nettoyée, plusieurs sarclages, 
de» revétemens de feuilles mortes ou de paille pendant ht saison 
ddsgelées. On doit enoutre renouveler lés plants à l'extérieur, ét 
des nouveaux sont apportés de Senlis ou du faubourg Saint-: 
Germain de Compïègne. 

Le débit de cétie denrée est une spéculation importante et lu- 
crative. On l’expédie par grandes provisions sur la halle de Paris, 
ainsique dans les villes de Soissons , La Fère,' Moûtdidier, 
Amiens, etc ’ 

Ou euhive aussi j en moindre quantité' et néanmoins avec abon* 
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dance, pour la consommation des mêmes lieux, des pois, as- 
perges , oignons , salsifis, carottes , cornichons , etc. 

Le colzas st encore peu répandu , cependant sa culture a déjà 
quelqu’intérêt. On ne connaît dans le pays que la variété dite 
d’hiver qu’on sème en lignes, ou bien en pépinière à la volée, 
|>our être repiquée au plantoir ou à la charrue. La transplanta- 
tion est exécutée au commencement de septembre, afin a éviter 
les premières gelées blanches qui détruisent les tiges trop ten- 
dres. Cette plante est attaquée en outre , dans le climat de lYoyqto, 
par une sorte du puceron surnommé martelet, qui en fait avorter 
une grande quantité. La récolte a lieu dans le mois de juillet. On 
bat les tiges immédiatement, ensuite on range les bottes en ligne 
circulaire , et fou vanne la graine sur place. Un champ de colza 
rend, terme moyen, quarante hectolitres par hectare. 

On rencontre quelques parcelles de navette. 

lu œillette plus cultivée, moins néanmoins que le colza. On 
la sème toujours au priplems, soit en ligne, soit plus fréquem- 
ment à la volée. On donne un binage après le développement des 
premières feuilles, et un deuxième lorsque la tige commence à 
monter. Lors de l’arrachage, on lie les tiges par poiguées qu’on 
réunit ensuite en faisceaux, en prenant un soin minutieux de les 
conserver en position verticale. La production ordinaire d’un 
hectolitre est évaluée de seize à dix-sept hectolitres. 

Le chanvre occupe une superficie de, trois cent quatre-vingt- 
-quatorze hectares, ou la dix-huitième partie de ,1a contenance aes 
terres labourables. Les deux tiers des chenevièrcs.apparliennent 
aux territoires des six communes dont l’ensemble constitue la ré- 
gion à gauche de l’Oise. Le chanvre y est tenu en grande culture, 
de même que dans le vaHon de Dive et dans les communes orien- 
tales de la vallée de Chauny. Le surplus est réparti entre lès hé- 
ritages de la petite propriété 

Les ménagers ou petits tenanciers n’ont. que la variété com- 
mune dont on renouvelle quelquefois la graine sur les marchés 
de Roye (Somme), Braine, La Fère et Chauuy (Aisne). La grande 
culture emploie le même chanvre commun , cl de plus la variété 
élevée surnommée chanvre de Tours pu Crandinge, On voit.au- 
t our de Cuis une autre variété dite de Riga ou de Canada , pré- 
tendue plus tenace encore que celle de Tours. 

On sème pendant le printems, en choisissant le premier mo- 
ment où les. terres marécageuses sont suffisamment égouttées. 
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On recouvre la graine en promenant une herse garnie deprncs ; 
on lui dop ne ensuite deux binages. On commence; dès le mois 
d'août a arracher les brins mâles qualifiés vulgairement de fe- 
melles. Les tiges fructifères restent sur pied jusqu'au mois d’oc* 
tobre. Les bottes, réunies en faisceaux, sont battues au moyen 
du fléau, pour détacher les graines. 

Le rouissage a lieu par immersion dans les rivières , et à défaut 
d'eau courante , dans des mares ou routoirs ; on y laisse les brins 
mâles huit jours seulement., et les autres* quinze. On délie en- 
suite les faisceaux, pour exposer les tiges pendant huit joürs au 
dessèchement, soit à l'air, soit dans des fosses ou abris nommés 
réchaufferies. Alors on les réunit de nouveau par grosses bottes 
qu’on engrange , réservant pour les tems rigoureux de l'hiver 
les opérations de teillage, broyage et peignage. 

Dans quelques communes on rouit les brins mâles en Vert, 
c’est-à-dire sans les avoir préalablement desséchés par exposition 
à l'air. Cette pratique y moins longue, est usitée seulement par 
les possesseurs des petites parcelles. 

Le chanvre produit moins eu culture morcelée , que lorsqu’il 
forme des champs considérables. Le rendement moyen d'un hec- 
tare parait être de quatre cent cinquante kilogrammes , propor- 
tion faible et déterminée par l'étendue de la petite culture. 

La production totale annuelle est évaluée à cent quatre-vingt 
mille kilogrammes, dont environ trente-huit mille sont mis en 
oeuvre pour les besoins de la population locale^ Le surplus, livré 
au commerce» est acheté par les fabricans de corde établis à 
Soissoqs, Compïègne, et dans quelques autres villes de l'Ile-de- 
France. 

Le chenevis récolté sur le territoire de Babeuf est estimé pour 
le réensemencement. Les chanvriers de Chauny et ceux de la 
vallée d'Autpqne l’emploient de préférence; 

La culture, du chanvre avait, dans des tems anciens, une 
grande importance, notamment au dessusde Pioyon. Elle a dimi- 
nué graduellement lorsque les jardins maraîchers se sont déve- 
loppésxlans la petite propriété , et surtout par l'eitfension donnée 
a la production des légumes, pour laquelle on a occupé des ter- 
rains, de tout tems, à l'état de cheuevières. 

Le Un ne constitue plus aujourd’hui que des parcelles dissémi- 
nées. La vallée de TOise.sc trouvait cependant» comprise ancien- 
nement dans (a vaste étendue du pays linier, dont le centre était 
en Flandre. Les débordemens fréquens de là rivière paraissent 
avoir altéré la nature des prairies qui donnaient des produits ex- 
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eelleosv FWs lard ; f tes lin itères ont été- oottveitieaefl 
à mesuré que l'envahissement des jardins tegumiets evpateai* le 
chanvre de scs àotiqaeà stations^ oe mouvementées! pas encore 
- arrêté. La petite propriété a ‘partout substitué te chanvre au Htu 
Le& cultivateurs qui ont conservé ce- «Mire de «produit n'ense- 
mencent plus; mais on loue, à raison de< trois cents franosrheo- 
tare< les terres préparées h des iiniorsdu département del' Aisne, 
qui sèment*, binent* et emporte»! la récolte à teur domicile où 
êlle est soàtnise aux préparations ordinaires» » > >•<* 

On ne cultive que le 'lin ordinaire, quabfté d^jwnïf et de AVt rfe 
Flandre ; la variété dite de Riga a été abandonnée depuis teog- 
tem&. On le fait quelquefois alterner avec te ohahvre , tuais pour 
l ordinairo, la même terre est ensemencée quatre ou cinq (bis 
de suite en lin. Cette plante réussit mieux d'ailleurs sur tes dé- 
frichés de fourrages légumifieox que sur tes jachères dé$ cé- 
réales» On sème à la volée vers la fin de mars ou au commence- 
ment d'avril , quelquefois même jusqu'en mai. La cusbutc, le ver 
blanc, les pucerons causent des dommagès souvent irréparables 
aux linières, à tel point qu'on renonce parfois à la récolte et 

Ï u’on met le feu dans le champ, pour prévenir la reprodtvciion 
e ces fléaux pendant les années suivantes. La semence est ré- 
pandue dans ta proportion de trois hectolitres pour un hectare* 
Les procédés d’arrachage 4 de séchage et de muksoge sont à- 
•peu-près tes mêmes que pour le chanvre. Il «test pas possible 
d’évaluer la récolte en terme moyen, les étemens étant trop divers 
selon l’étendue des pièces , l’époque précise «te rensemeuccmcnt 
et de la récolte , et le soin donné h la terre» lî*te est enlevée Cn 
entier par des marchands du département de l’Aisne, et n’a point 
d'importance commerciale. 

On cultive dans chaque commune des vallées* j quelque5 par- 
tîtes dWfer jaune, rouge et vert, ‘mats* seulement pour les 
usages locaux. La production intérieure est même insuffisante, 
oar certains villages sont obligés de compléter leur epprovision- 
usinent dans les cantons de Lassigny, de Ribéctourt et de Chàuny 
(Aisne), .•••• • - 

Joignes. Les vignobles ont couvert pendant plusieurs siècles 
toutes les pentes calcaires et -sableuses exposées au sud des cotée ux 
situés à droite de t'Otse, ainsi que les versa os dé 'ht Divc. Ces- 
produita jouissaient d’une Cfeftaïne'rêpwàttotr dâhs la Wrardte, 
l’Artois et te Flandre/ Lc vin-tte Nnym éunttoujoOrs comprîsa« 
nombre «tes présens offerts, ; suivant 1a coutiHUedu mteyen^âge , 
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aux souverains, gt^ux personnage^ illustres qui traversaient ta 
ville $>les redevances en vin sont stipulées dans les hommages et 
dans la plu pari des manches aunoâvdes communautés reü*- 

S ieuses* ce qpi prouve que ceUe denrée était à la foisostiméfe et 
'an revenu habituel dans Je pays, 

La culture de la vigne a commencé à décheoir vers lu fin du 
dix-septième siècle* Selon l'opinion ; Vulgaire , universelle en 
Picardie »> la pfewèee, cause : de sou abandon existerait dam le 
refroidissement progressif, quoique très4ent, du cliinai et dpi 
globe terrestre* Une seconde Version aM©ste^ueTbiutr;si mate- 
rnent célèbre de J 709 détruisit la plus.gèandef partie des «vignobles , 
qu'on ne plit remplacer aussitôt, à cause de la* misère générale 
de la population , eldes frais onéreux de cette eultude dont fes 
produits étaient déjà regardés comme incertains. On commenta, 
dès-lors, à suppléer au vin par l'usage du cidre. îL’étendue des 
vjgoes (lut réduite pendant tout le cours du dixdmitième stèofei 
Il en restait à-peu-près cinq oenis hectares en 1789; les pentes 
du «Ont Simeon et du vallon de Sa/ency. notamment * en étaient 
totalement cou varies. On n'en comptait plus que cent quarante 
hectares eti 1820 , et le cadastre effectué en 1832 , n’en a trotivé 
que soixante-deux. 

La réduction a continué depuis, elle a été favorisée par Tar* 
rivée dans le pays des petits vins de Champagne , retodue facile 
et peu coûteuse ail moyen des cahaux et des autres perfiBcttanhe- 
mens des communications. 

; Qq remarquera qu'aucune parcelle de vigrie n’a existé daris la 
région à gduche de l'Oise* dont toutes les pentes «Ont exposées 
aunord. 


: Un tieVs de la contenance actuelle es t sor letcCritoire de Nof ort* 
un quart sur celui de Behéricourt , un sixième suC chacun ides 
terroirs de Salency et de Passel n le reste est morcelé autour de 
Babeuf ^ Grandnt % Gcrtvry , harbixye* 

Le nombre dcS'proprtétaires de vignes est de deux cent qtiattav 
vfc^gt-quinze, ce qui attribuerait à chacun une cmttemaeP 
moyenne de vingt-un Centiares, si la superficie générale était 
également! :téfiwifê, mais il n’en est' pas ainsi, car on compte 
quelques vignobles un peu étendus et < un très-grand nombre dp 
parcelles minimes. • 

La vigne est cultivée en fosses surédbahis. Les nombneuaep 
opéra tioasqu'eUe nécessite, depuis l'enlèvement des échalas jkis- 

Î u’d \é récoke, wmkt à*pm*pïm les mêmes qfiie dans tes oautoos 
è Cnmpièlgney d-fis tnée s ^a ia t- Pénis, d'Aiièchy* etc. 
<>nforaeieterraiBBflnè6tuàepénode,de«ix^iis, avtfo du fonder 
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court et par préférence celui de mouton. On tenoüvelle les 
ceps au moyen de marcottes et de plantations qu'on tire des en- 
virons de Soissons * ce qui a lieu tous les douze ans. 

Les variétés cultivées sont, parmi les raisins noirs > le gouet , 
le noir franc , le raisin de teinte , et parmi les blancs , te meunier 
et le fruleux . 

Il ÿ a des bans de vendanges fixant le moment où l'on doit cesser 
d’entrer dans les vignes, celui del 'Ouverture de la récolte, et 
quelques mesures de police. 

La quantité ordinaire de la récolte par hectare varie entre cin- 
quante et soixante hectolitres. Elle se rédnit des neuf-dixièmes 
dans les mauvaises années, sans augmenter lorsque lat tempéra- 
ture s'est bien soutenue, mais alors la qualité en est meilleure. 

La production annuelle totale peut être évaluée à trois mille 
quatre cents hectolitres. Le vin est médiocre, âpre lorsque le 
raisin n'est pas parvenu à sa maturité normale*, il est d'ailleurs 
mal préparé, avec des fruits de différentes sortes, des grains de 
tous les degrés, depuis le verjus jusqu’au raisin moisi. On le dis- 
tingue cependant en deux sortes : l’un, dit vin de goutte , résulte 
delà première opération; la deuxième est faite avec le màfc ou 
résidu qui a fourni la première et qu’on écrase dans le pressoir; 
en sorte que le suc des grappes se mêle avec ce qui est resté 
dans la pulpe. 

Une partie des vins alimente les cantons de Lassigny, Ressons, 
Roye, Ham, Chauny, etc. 

On estime que la consommation interne absorbe seize mille 
cinq cents hectolitres, et dans ce contingent la ville de Noyon 
entre pour treize raille cinq cents. Les vins importés viennent 
du Soissonnais, de la Champagne, deCompiègne, quelqufes-àns 
de la Basse-Bourgogne. 

A rires fruitiers. La production du cidre s’accroît depuis que 
celle du vin diminue; cependant elle ne suffit pas encore aux 
besoins du pays et n'atteint pas ici , l'importance qu'elle a dans 
les cantons crayeux de l'ancienne Picardie. 

Les pommiers à cidre sont placés au bord deschemins, ou en 
quinconce sur certaines terres labourables , ce que l'on remarque 
surtout aux environs de Cuts et de Babeuf \ On en voit aussi quel- 
ques-uns dans les vignobles. ^ 

Les variétés ou races qui sont très-nombreuses, se multiplient 
à l'infini par l'hybridité et les boutures. On les rapporte à'decut 
principales, les poaimcà douces, et les dures qui donnent le 
meilleur cidre. On distingue aussi les arbres dont la récolte est 


Digitized by Google 



— 199 — 

faite » la fia de septembre, généralement en pommes dures, et 
ceux dont on ne cueille les fruits que dausle courant d’oetohre* 

A là première catégorie appartiennent les longues-queues > le 
blanc-doux 9 le gros-blanc, le blanc-sucré y le doux-vairet, le fur- 
quel, le doux-vert , le doux-montant y \e doux -berger, là double - / 
blonde . Ces arbres fleurissent au mois de mai. 

Les arbres à fruit dur, c’est-à-dire âcres ou acides, né fleuris- 
sent qu’en juin; iis comprennent surtout la gwsse-queue ,• là 
pomme de Blangy , la douce-verte , le grés-amer^ le hoquet , le 
tard-fleuri, le muscadet, la courte- queue , le Capendu, la reinettè 
d'Olezy, lé canada, ¥ orange, la charlotte, • le grps- bondi , la 
pomme dé Sainte-Caihèrine , etc. 

On mêlé tous ces fruits dans la composition du cidre, et il erÉ 
résulte une liqueur médiocre, qui ne Se ëonserve-point , tandis 
qu’én séparant les races, on obtiendrait des boissons de goût varié 
et dé bonne qualité. On a conservé généralement les grande 
pressoirs anciens. 

Il est t r ès-di flici le d’évaluer* même à-peii-près, la fabrication 
annuelle du cidre. Elle varie selon les lieux, le moment où l’on 
cueille les pommes, les circonstances atmosphériques de l’année 
et les habitudes locales. ;Ap rès une récolte abondante, l’année 
suivante est presque nulle. De plus on laisse perdre utie partie 
des fruits lorsque les arbres en sont trop charges On pense néan- 
moins qu’une année moyenne peut donner cinquante mille hec- 
tolitres. . / \ 

La consommation locale parait absorber une quantité de soixante 
mille hectolitres. Une partie des cidres du canton est vendue aux 
environ^ de Compiègnc, de Chaühy, et dans le Sanlerre , tandis 
qu’on en achète une autre quantité à Golaricourt canton dé 
GuiScard, et à Candor canton de Lassigny. Mais dans les mau- 
vaises années, on est loin de suppléer par des importations au 
déficit entier ; là population rurale s’abstient de boisson fer- 
mentée. 

Les poiriers ne sont pas aux pommiers dans le rapport de un i* 
dix. Ce sont en général des arbres très-vieux et très-beaux, qu’on 
ne remplace point lorsqu’ils périssent. Us étaient nombreux au- 
trefois lorsque les vignobles avaient de l’importance, et l’abandon 
de cette essence doit être attribuéé à la multiplication des arbres 
à pommés , dont la liqueur est bien préférable* 

On indique comme races principales la poire d e voirie , dont 
le fruit très-aigre donne une boisson qui devient bonne la deu- 
xième après sa confection , le bigafd, le ’ grisard , le trochet , le 
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I» poire de branche et' oeUe dç cUtmht, Twa des mrbrfW 
fteuciasent dana le courant d'avril. 

La récolte » lieu enoctobru $ elle atfwe «oins de «artaltMip <h»n* 
sa quantité que celle dea pesâmes. Le pcùvé est consommé. eue 
entier w l’intérieur ducantoo. 

Bois. La contenant» totale du sol forestier «-st dtamfeit deux 
ville quatre eeot dix-huit hea tares, ce qui équivaut à un fuen 
«joins du cinquième de la superficie générale, et au tiers dan 
terres labourable». 

■ Elle était beaucoup plus considérable dana.les terne a*ciens,L*> 
forêt de Crisolle , aujourd’hui renfermée dans le eanten.de GtMfr 
oard , s’avancait jusqu’à la crête des coteaux qui bordent à» nord 
la vallée d« l’Oise. d’une autre part , les bois de Carfepoot qt 
4 ’Ourseavp constituant ce qu’on uoeimajt au treizième siècle la* 
forêt de la liasse- Esgue, louchaient aux bords dp l’Cfise au-delà 
de Sempigny. On a vu disparaître depuis vingt années, fe bois du 
fireuil près Noyon, et, la forêt du Louvetain cotre E'otesne. t, Culs 
et Rrétigny. 

Les massifs boisés existent surtout dans les communes de ,Çnt& , 
Caisne, Pontoise, à la U mile des coteaux du nord {touchant à la 
forêt de Grisolle, à l’ouest de PorquéricouH et de Suzoy. Les ter- 
ritoires de Babeuf, Passel, Sempigny en sont presque dépoocr 
vus, et il n’en reste aucune parcelle autour d epontléoéque. 

Voici l’indication des principaux groupes selon l'ordre décrois- 
sant de leur contenance : 

bois de Bekéticoun, sur les coteaux dp. Behéncpurt ef de 
Grautfrit, comprenant trois ccnt quÀoxe hectares j 
bm.s dit Queue Saint-Eloi, à Pontoise, provenant, de 
bayé de çe nom.» contenant cent quarante-cmq beçtaros^ aménqgé 
en 1723 par vingt-oiqq coupes delage de vingt-,çioq ,aps., 
forme , avec les autres du même territoire, un massif aujourd’h,VÛ 
désigné sous le nom de bois de Carlepont; 

bois de la montagne Saint-iiimèçn , çQmmwM<ï Eaffncy^ fqrf 
décent trente, hectares 5 v 

bois de la montagne , à Buts , çent vingt hoqforesj 
bois de Biétigny,.çeoi e»nq hectares: 

bois de Caisne, provenant de l’évêché de ^V'ojfoq,, aménagé#» 
1700 par coupes de viogt-eiaq années, quat^e-vipgt^ieux hec- 
taresj • , ' . ’ 

bois des Essarts , commune de jSu%oy t soixanferdouse bechw^j 
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bois de Ça»#W£j tbit* U 4en.iteir« dePontoisfs, comprenant 
soixante-neuf hectare?.,;. .,. 

bois d’/fé/'nwu/, supleseommuncs 4» Grandru eide Mondes- 
i inu' 1 , réunissant sotxanteun hectares- • « 

bais Picot, eammune dei Grmndru, ayant cinquaiUersepi boo 
tares; 

bais de Genvry, cinquante-six hectares;, 
bois de là Flaque du Fny, sur le territoire de Porquériaowrt , 
fort de Gii*quanto*cinq hectares, aménagé en 1&00 en quinze 
coupes à l’âge de qninse ans; 

bois eorotnifnal dit les Usages,, q Pontoise, cinquante- trois ■f"' 
hectares. Il a etc aménagé dans l'apnée 481,6 eq dix-huit coupqs 
de dia-butt ans; . 

les bois des Moines h Culs, celui du Mont-Mc naud à Suçoy 
qui appartenait , à la chartreuse, et celui de Fille aussi sur Suzay, 
comprenant chacun cinquante-deux hectares.; 

bois de F mesnes, territoire de Pontoise, trente-huit hectares, : y, 
aménagé .em 180? en six, coupes bisannuelles; .. 

hais de Saint-Barthélemy, à Caisne, ancienne propriété 4c 
l’abbaye dopt il porte le nom , Ueut msix hectares; , 
bois de Grand) «, treptea vois hectares; 
bois de la Benardière,. à Behéricaurt , trente hectares; 
bois de Malbrunet, terroir de Caisne , vingt -bu il hectares; 
bois dm Fond, b Fille, \ipgt deux beçtares ; 
bois.de |a Mesièee ,.à SaJericy, comprenant vingt hectares; 
bois de la montagne, à Porquéncourt , des ha,yte$^portée$ , à yt, 
Faresues, chacun de ilix.-sepjt hectares,; 

bois de la Pommeraye , terroir de Beawains ; des Sires à 
Caisne; de Long-camp commune de Culs; de la Couardi, à 
Porquéricourt ; de Dive , territoire de Fille, chacun de quatorze 
à quinze hoçtqres; . 

boisd’OM/isconyt, commune de Poi:queriçpprt„ et de Cartel, à 
Sf/sçp'-, ayant douze hectares. chacun. 

.bois de Gvts et de iq, JF ontaine- U on/emps , .commune de -Chu , 
cbqpup de neuf hectares; 

^i%4^ XJJôtèl-Dieu, à Pmalwlle, appartenant aux hospices 
de l\f.oyon., iaméuagé dans l’année 1760 en huit coupes bisan- 
nuelles,, ayant meut hectares, aussi ; 

bois Gm« » terroir île Mo ’-éicaui:t ; de la ff.. art, k Caisne;. des 
MfhSos , % Culs ; de la Quin/<ierré : , au , dessus dç Horqnéricousi pde 
Cédais , même commune; deJn Bérerva, à Suzoy; du Jlocquo- 
temMnèjnecQmmHue,.diviséenquiuze coupes daos l’année 1809; 
ils comptent chacun de septà huit hectares; 
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bois communal <1 ë Behéricourt, dont l’aménagemeht a été réglé 
en 1807 par trois coupes à Page de quinze ans; 

bois dés Mormonts , terroir de Behéricourt , des Bouleaux de 
Hédin , commune de Cctisne; bosquet du Mont-Renaud , à Passel; 
bois Saint-Pierre Suzoy ; bois du Lambrr, à K aresnes , comp- 
tant chacun quatre hectares. 

Tous ces massifs sont des taillis peuplés de chêne, charme, 
bouleau , mêlés, dans la région occidentale, de quelques châtai- 
gniers. On y trouve, comme essen es secondaires, l’orme, le 
frêne, le hêtre, le coudrier, plusieurs peupliers, l’aune, lemar- 
sault, etc. Le chêne comprend au moins la moitié du peuplement, 
le bouleau et le charme un quart. 

Les taillis sont coupés à l’âge de douze et quinze ans , quelques- 
uns à dix-huit, un petit nombre a vingt-cinq. 

Il estimpossible d’évaluer, même approximativement, la masse 
des bois abbatus chaque année. On la porte à trente stères par 
hectare dans certaines localités , et à huit seulement dans d’au- 
tres , tandis que le nombre des fagots varie de cinq à huit cents. 
L’inégalité du peuplement, les différences considérables entre la 
force productive dés massifs selon leur situation, la liberté abso- 
lue dont jouissent les propriétaires, et les causes multipliées qui 
peuvent les porter à devancer où à reculer l’époque naturelle 
des coupes, apportent des obstacles infranchissables à l’établis- 
sement d’aucune moyenne rationnelle. Il est constant seulement 
que la production dépasse les besoins de la consommation locale, 
et qu’une partie est vendue dans les cantons de Guiscard, de 
Ghauny, de Lassigny; et une autre partie dirigée par eau sur la 
capitale. 

On ne fait pas ou presque pas de charbon. 

Les défrichemens ont été considérables depuis cinquante an- 
nées, ainsi qu’on l’a vu; leurs résultats n’ont pas été heureux, ec 
le mouvement qui poussait à la destruction des bois semblé arrêté. 

Les plantations effectuées ont eu pour but la multiplication des 
bois blancs sur les terrains communaux partagés eu 1794 et 1795. 
Les peupliers dTtalie et les grisards sont devenus très- nombreux. 

On a commencé vers 1828 de planter en bouleau les terrains 
retirés à la culture des vignes, et l’on a rendu ainsi à la végéta- 
tion lignèuse des parcelles qu’on regardait comme improductives. 

M. Mégret de Devise , vers la même époque, a garni de mé- 
lèzes et de pins sylvestrès les versans du mont Saint-Siméon qui 
dépendent du territoire de Salencÿ; ces tentatives, suivies de 
succès, promettent d’excellens résultats. 
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On pourrait essayer de regarnir ainsi les terrains pierreux et 
sablonneux qui couronnent les coteaux de Grandm 9 Babeuf, 
Behéricourt , Dominois. Ils ne contiennent pas moins de cent 
soixante-quinze hectares abandonnés à un pâturage insuffisant, 
et dont l’étendue pourrait au moins être réduite sans inconvé- 
nient pour les troupeaux. Il existe des pâtures semblables, d'une 
contenance de quinze hectares , sur les territoires de Larbroye 
et de Suzoy . 

Prairies èt pâturages . Les prairies ont une contenance de 
quinze cent quarante-cinq hectares équivalant presque à la sep- 
tième partie de la superficie générale, à un peu' moins du quart 
des terres labourables , et aux deux tiers du sol boisé. 

Onze cents hectares environ appartiennent à la vallée de 
l’Oise, trois cent quatre-vingts à-peu-près sur la gauche du lit, 
et sept cents sur la rive droite. Le territoire de Moyon en com- 
prend deux cents hectares, et celui de Babeuf presqu’autant. 

Il y en a cent quatre-vingts hectares dans la vallée de Verse , 
qui produit des foins médiocres en général, à cause du sol trop 
argileux, favorable à la végétation des joncs, des cypéracées, 
des renonculacées et autres végétaux nuisibles à la santé des 
bestiaux. 

Les prés de la vallée de TOise, et surtout ceux contigus au lit 
de la rivière, sont recouverts par les débordemcns périodiques 
qui y déposent un limon fertilisant; ils donnent une herbe très- 
fine. Toutefois l’eau séjourne dans les parties déprimées du sol 
et à la surface de celles qui reposent sur la glaise \ elle y déter- 
mine la production d’herbes marécageuses qui gâtent les foins. 
On les détruit en pratiquant des saignées ou fosssés couverts qui 
égouttent la place. Les meilleurs prés sont ceux de la région mé- 
ridionale à Brétigny , P’aresne , Pontoise et Sempigny. 

Trente hectares environ dépendant des territoires de Babeuf , 
Brétigny , Cuts, Genvry, Grand ru , Morlincourt > Noyon et Pon- 
toise , sont plantés d’arbres fruitiers ou de bouquets d’aunes 
épars. 

On év^ltié la production moyenne dé Phectare à cinq cents 
bottes dans la vallée de Dive, à six cent soixante-dix dans les 

1 >rairiës de Morlincourt et de Salency, à six cent cinquante sur 
es autres points , la botte pesant six kilogrammes. , 

Là production totale peut être de cinq millions six cent quatre- 
vingt mille kilogrammes , et là consommation intérieure peut en 
employer quatre millions. Le surplus est transporté à . Paris , 
Compïègne, et dànS quelqùés villes du hôrd. 

O 
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L’introduction des prairies artificielles date du commencement 
du siècle. Leur propagation a été leute, parce que Ia f petite cul- 
ture et la production des légumes ont envahi une partie des 
jachères. Quoiquele mérite de ces fourrages soit universellement 
admis, on ne pense pas qu’ils occupent jamais une grande sur- 
face. Ils ne conviennent bien qu’aux propriétés étendues , ct.la 
tendance au morcellement est plus forte dans ce canton que dans 
aucune autre partie du département. 

On évalue leur contenance actuelle à huit cent quarante hec- 
tares, c’est-à-dire à un peu plus du neuvième des, terres labou- 
rables et à près du tiers de la sole des jachères dans l’aniipn 
assolement triennal. Leur répartition est inégale entre les diffé- 
rens territoires communaux. Dans la vallée de Verse , y compris 
la commune de Xarbroye , ils occupent un sixième ides terres 
labourables, tandis que dans la banlieue de Noyon ils, couvrant 
la huitième partie, et h Salency, pays de petite culture, seule- 
ment la quinzième. • 

Le.lrèfle rouge est Je fourrage le plus rénandu, comme con- 
venant aux domaines de toute étendue^ on le sème dans les filés 
et les avoines. On a adopté depuis peu la* variété dite de Flapd^c, 
qui s’élève, davantage. Ou obtient deux coupes. 

Xa luzerne n’a pas pris une grande extension , parce queçeUe 
f plante , de longue duree, est spécialement utile dans les cultures 
considérables, qui, sont peu nombreuses. 

M. Eloi Sézïtle, de Salejicy, a in traduit , en 183,3 Je trèfle 
.anglais ou incarnat, dont on connaît la rusjiçité et l’afipadançe. 
XeUe plante a été, promptement adoptée v pacçe qu’étant, précoqç, 
on peut Ja remplacer, après 1a fauchai son ? parn noeuds defia- 
iricots qui parvient à maturitéavant la fin^de la saison. 

♦On sème dans les terrains pierreux le sainfoin sur l,es,$çjg}&s 
ou avec l’orge et l’avoine. On cultive aussi la variété à r^gafiî ,qa 
à deux* coupes, Ce faut* rage a peu d’imporuttiçe , t dp* meme $ue 
■la minette, qui est ah^dopnéeuSiir pied . h Ja^ pâture des r)m%- 
tons. ’ , , ' , ’ ' 

On évalue à cinq mille kilogrammes ia production ordijnafpç 
de l’hectare eAUJoyenna culture, à quatre v mtile <îip.q^ eu p#ite 
culture, et à six mille sur les graphes, pr^Ti^és^Jfia, çqçplie 
annuelle totale s^lèv^ à quatre, ijpi liions 
kilogrammes, autanUju’àrç peut l’^prccier a v eci 
Tésultanlde la varjauqn r dea espèces* kleJevr ; aJter^Cf d^Jetlîn-- 
*4ue des pnroèlleaaCde/i jpiaaMçs cp^ommefiSrS^p^çe, 
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coles appartiennent en ma jeure partie à la race du "Bourbonnais 3 
le surplus est picard ou ardennàis. tes chevaux dits de maître 
sont originaires de Normandie,, du Mecklenibourgct dePoilou. 

<îes animaux sont en général de petite stature et de médiocre 
apparence $ beaucoup naissent accidentellement dans les prairies 
où les jumens sont mises au pâturage. Leur éducation a été né- 
gligée à dater de l’époque qu la petite cülturcs’est dévéloppée 
sur une grande étendue. 'Mais on doit a jouter que depuis.quel- 
qùes années aussi , ce.genre d’incurie cesse , grâce aux efforts de 
là Société d’agrrcühure de l’arrondissement de Compïègne. Des 
primes habilement distribuées ont éveillé Tatlention des proprié- 
taires surdeurs -véritables intérêts, -et de«-croi9emensdejumcii 
ordinaires avec des étalons de choix ont donne déjà dexcéllenrs 
résultats. 

Si comme on doitd’Gspéper,dâ Société persévère dans ses direc* 1 
lions, elle arrivera à doter de pays d’une sous-race d’animaux 
sinon du premier. ordre , au moins bien conformée et appropriée 
aux besoins.de la cdlture locale. » 

La plupart des chevaux sont achetés aux foires de ftlomcorneï, 
(Ardennes) , à ,Saint^fînentino Brqnhaoiel, .Qhaulnes>, Reye, 
Cbaun#, quelques-uns sur les marchés de NoyonçX deCompiègnew 
On i^moucrit .aHec du foin, de-la luzerne, -du trèfle on trop 
grande. quaniité^ïde la vesce/non.baitne, un *peu idarvoine îLe 
défaut de nourriture raUnttnée>p*t ( auflisante mt tune 'des causes 
de l’appauvrissement de la race actuelle. C’est l’un des incpnvé- 
niens du morcellement des terres et des, faibles ressources déjà 
petite culture qui sullitddlicilement aux dépenses d’éntretion et 
qui tend toujours à. les restreindre. 

Les maladies ordinaires proviennent d'indigestions détermi- 
nées plus par l’irrégularité continue dans la quantité des alimens 
et? J le moment des répas , que dans Méu r exfcés. *Les J ÿffections £ de 
poitrine sont fréquentes, par suite de l’a ban don prrcsqii 9 db$dltl 
dans^leqt^ion^feliésë les^étës de léa vail , et des stippressionsde 
transpiration *qûièri résu 1 te ri t. 1 Lë$‘ Wfla tfrtnaf i on sd e fbsrpibàd ët 
dù'fôlé dëlrdisetft'ûusSr hnlîeriéin nronfbtie de df/evàttx - pn Dès 
artribne à d’usagé des Tètirrages ntfmtgésfen vetns àvëc trop JPà- 
bondance, et à celui plus fréquent de ftffti', cfeyéScéfe récoltés 
ëa^sdes tèi^eS ditttààfes , gâtés *pàr ^développement rduvi- 
iâlileéés'inéîéissures/ 1 * # -,i 

lie nombre éfedés toi ami x esté V^lnéV^*cërrt qnrittiè^ifgb* 
sôiàe mâtesut weUf 'cbntîiu i i fctnélles; en tout;, sefre cètrt tftirftffei 
Oewt Ving^dhiq Uppartiennentau tctf*mrire<flé %uts tieuXUëflÊ 
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Il y a environ quatre-vingts mulets dans tout le pays. Ce sont 
des bêtes poitevines de petite taille, achetées à des marchands 
ambulans ou sur les marchés de Noyon, Compïègne, Bléran- 
court. On voit aussi quelques mulets d'Auvergne. Ces animaux 
sont mal nourris, mal soignés et cependant robustes. Iis servent 
surtout au briolage , c’est-à-dire au transport des bois dans les 
communes d’un parcours difficile. 

Le nombre connu des baudets dépasse cinq cents, quantité 
considérable, eu égard au reste du departement, et qui coïncide 
avec l’étendue de la petite culture et de la culture maraîchère 
dont ces animaux forment une des ressources. 

Les baudets sont originaires du Poitou ; mais comme ils se re- 
produisent sans aucun soin dans le pays, il s’y est formé une 
sorte de race petite, mal développée, dont on tire cependant 
beaucoup de service. On en voit en grand nombre dans les fau- 
bourgs' de Noyon, à Salency et sur les autres territoires de la 
vallée de Chauny. 

On ne s’occupe, ni de leur éducation , ni de leur nourriture 7 
et toutefois ils durent long-tems. 

Le relevé des bêtes de race bovine comprend treize taureaux > 
vingt-huit bœufs, deux mille deux cent soixante-douze vaches, 
six cent dix veaux : en tout deux mille, neuf cent vingt-trois têtes, 
à quoi il faut ajouter environ cent soixante boeufs et dix-huit 
cents veaux détruits pour la consommation locale. 

Dans le nombre de deux mille neuf cent vingt-trois, trois ccnt 
soixante-sept ou un huitième environ appartiennent au territoire 
d e Noyon, deux cent trente-sept ou un douzième à celui de Sa- 
lency , cent quatre-vingts ou un quinzième à chacune des com- 
munes de Fuie et de Brétigny . 

Ces quantités sont restées à-peu-près les mêmes depuis le com- 
mencement du siècle. 

Les bœufs sont employés .à la raffinerie d'Estay près ApiUy, 
et à la ferme du Mèricairi, commune de Pontoise. Le nombre en 
est doublé pendant l’hiver à Estay, ou on les nourrit amplement 
avec les résidus de betteraves. La plupart viennent : des Vosges 
et des environs de Cholet. , 

Les vaches de la petite culture, qui constituent le très-grand 
nombre, appartiennent à la race flamande. Çes animaux sont 
mal soignés , mal nourris, dans un état perpétuel de maigreur ; 
on n’apporte aucune attention à leur reproduction. Les genisses* 
sont envoyées, à l’àge ( de six mois,, sur les pâtures^mmunales. 
On les conserve pendant deux ou u’pis, ans pour les vendre 
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pleines, ou bien on les garde jusqu’à l’âge de dix ans, après le- 
quel elles sont livrées au commerce de boucherie. 

Les grosses fermes ont des vaches normandes et suisses, dont 
la beauté est remarquable, au moyen desquelles on améliorera 
sans doute dans l’avenir la race apprauvrie entre les mains des 
petits ménagers. 

On importe aussi depuis quelque tems des vaches bretonnes. 

Les mères sont renouvelées sur les foires de Noyon , Guiscard, 
Elincourl-Sainte-Marguerite, Senlis, Chauny et surtout à Blé- 
rancourt (Aisne), dont le marché est célèbre pour le commerce 
des bestiaux. 

Les veaux sont vendus à Noyon pour la consommation locale. 
On en exporte une très-faible partie, et l’on est obligé au contraire 
d’en introduire une quantité plus que double de la production 
intérieure, qui ne suffirait pas à la nourriture de la population. 

Les vaches, retenues à l’étable pendant la mauvaise saison, 
y sont nourries avec des herbes sèches, des provendes composées 
de son et de racines tubéreuses, du foin, un peu de paille. 

L’affection la plus fréquente est la phthisie pulmonaire on 
pommetière , dont la cause première est clans l’abandon trop pro- 
longé des troupeaux communs sur des pâtures humides, et dont 
le développement est favorisé par la faiblesse et l’amaigrissement 
habituel des individus. Elle paraît plus fréquente sur la droite de 
l’Oise que dans la plaine méridionale qui n est pas marécageuse. 

On estime que la nourriture du pays absorbe chaque année six 
cent soixante bœufs, neuf cents vaches, deux mille cent veaux; 
en tout mille sept cent soixante têtes d’animaux. 

La consommation de la ville de Noyon comprend presque tous 
les bœufs , sept cents vaches , dix-huit cents veaux ; en tout deux 
mille cinq cent cinquante têtes, ou quatre-cinquièmes du con- 
tingent général. 

I! n’y a pas de bêtes à laine de race espagnole pure dans l’éten- 
due du canton. Les troupeaux qu’on qualifie ainsi dans les com- 
munes de Caisne et de Grandru , sont composés de métis très- 
soignés qui ont été amenés, par une éducation intelligente, à un 
degré remarquable de finesse. Ils ne comprennent pas ensemble 
plus de cent bêtes. 

Les métis à un degré quelconque forment un quart environ de 
la population ovine; le reste appartient à la raçe commune d& 
Picardie. 

On estime le nombre total de ces animaux à trois mille huit 
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cent quatre-vingt, y compris cinquante béliers, et huit cents 
agneaux dont le nombre se renouvelle. 

U n’y a pas de troupeaux dans lès communes de BcKéricoiuT, 
Iciibi'oye } Pontlévéque , Porquéricoui't , Salency , Sempigny , 
Suzoy, Fciresnes et Pauclictie. La commune de Cuis comprend 
le sixième du contingent total; celle de Sempigny , près d’un 
septième ^ Noyon et Pontoise, un huitième chacun. 

Ôh achète les moutons picards sur les foires de Blérahcourt 
(Aisne), de Roye (Somme), à Noyon et à Lassigriy. On ftiit aussi 
dès élèves dans cette race. 

Les métis sont bien soignés; on les multiplie par des croise- 
xnens successifs qui améliorent de jour en jour leurs produits, 
tout en substituant peu à peu les bêtes de laine fine à l’espèce an- 
cienne. 

On leur donne pendant l’hiver des paillés de céréales , dès re- 
gains de fourrages , quelques racines, des provendes de petite 
parîlle avec une légère addition de seL 

Omletrr laisse manger sur place, dans la bellè saison, les mi- 
nettes, trèfles et vesces.. 

Le piétin est la maladie le plus habituelle de l’espece ovine, 
comme dans tout le département. La cause première en est dans 
Ia ; saleté habituelle des bergeries anciennes. Les méiis qui sont 
bien mieux logés et soumis a une hygiène rationnelle, présentent 
plus rarement des cas de cette affection ulcéreuse. 

Le pays né paraît pas disposé d’ailleurs aux épizooties spora- 
diques. 

Le nombre moyen des bêtes par troupeau peut être fixé à deux 
cent cinquaute pour la race commune , et à quatre cents pour 
les ipétiô. 

Le poids ordinaire des toisons varie en trois et quatre kilo- 
grammes. 

On évalue à trois mille deux cent dix , la quantité de moutons 
et agneaux détruits chaque année par la nourriture locale. La 
vilîë de Noyon entre dans ce contingent pour les trois-quarts. 

L’éducatioU des porcs a reçu depuis quarante années beaucoup 
d*fextension’; on achète ces animaux jeunes aux marchands atur 
bulènS qui parcourent lès campagnes, et l’on en prend aussi uu 
c Tiain nombre sur les foires de Blérancourt,. Noyon , Çhauny, 
Gfciiscàrd, Lassigriy, Klincourt-Sainte- Marguerite. Ils sont nour- 
ris fâcifément avec les détritus* dès ménages, du petit-lait, 

ÇT tins ^variés, des pommes de terre. Un tiers est saprifié.à lâçon- 
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sommation 1 lôcailë; tè testé èst vendb gras aux charcutierè de Jà 
vïltedfe Nofon , ou aux<marcli^ndà ambulâns.qui le transportent 
dknslës foires voisines. 

It'y a dèox 1 races de porcs :1a oominiine qui. est âssez’difïicilc 
a érigteisSer, et'tlne variété dite bâtarde ou anglo-chinoise , in- 
troduite parM; dfhgnièr; elfe est plus petite, maiselfè déve- 
loppe prbmptenaent; 0n conltnence à croiser avec succès les deux 

t YP^. ’ . - ■ 

0n évaltie dle dotrze a treize cents !è nombre de ces animaux 
présens à* la fois J dans le pays; mais il est renouvelé à plusieurs 
reprises pendàfït l’année. 

Oh estime que ta consommation locale en absorbe près de dix- 
huitcents. 

ta consommation totalè de la viande dans le cantompeut être: 
évaluée comme il suit : 

Noyon. Communes rurales. T6laK 

Bœuf, vache et veau. . . 185,000* fL . . OO^OO^. . 2 , 45,80Q Wh 


MOuton et agneau ..... 37,900 . . 43,250 . . 80;2 50 
Pore 76,000 .. 104,000 . . 180,000 

298,000 WL . .. 208^050 kil * .. . 506^050^ 


et par létc d habitanl ... . . . ... 18**1 . . -28**^ 

ll n’y a t pas dix chèvres dans tour le can ton. 

L’éducation et le commerce des volailles ont une certaine im- 
portance., Les environs de Nwyon expédient une partie décès 
produits sur ta capitale; le restées! vendu aux ma rch éséeNoyon 
et de Chauny. On élève surtout des poules er dèseanards dèrns^ce 
but. 

Oh trouve quelquesruches dans la plupart'des vittàges; orrea 
voit nfotammieiO à Pontoise, Suzoy, Faaàhellè, etfe. Ce sont Tes 
restes de spéculations assez* cowsidérablesHhms le moyen-âge, maÎ9 f 
qurontditparu depuis le seizième siècle. 

§.5 .Industrie. 


canton de Nûyorr ne paraît pas avoir^élé jamais 1 lé centre' 
d’aucun travail 1 industriel considérable Les commîmes* rufalës 
oiitdeten* terne été* adonnées prcsqu’èxtlhsivenjesnf à Pagricu^ 
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ture, qui emploie des bras nombreux à cause de l'extrême divi- 
sion des terres et de la multiplicité de la petite culture. L'esprit 
calme et modéré de la population du chef-lieu , ses habitudes de 
vie bourgeoise étaient peu propres aux spéculations étendues et 
hasardeuses de l'industrie manufacturière. Aussi les anciens 
écrits ne signalent dans cette contrée, en aucun tems, l'exis- 
tence des fabriques importantes, ni même de tentatives sé- 
rieuses pour en établir. Il paraît que la ville de Noyon servait, 
dans la première moitié du dix-huitième siècle, d’entrepôt à un 
commerce assez étendu de toiles de Vervins et de celles dites 
truffettes et demi-hollandes , maison n'y confectionnait point ces 
tissus; ils y étaient envoyés de la Thiérarche, du Cambraisis et 
de la Flandre. L'époque la plus florissante de cette entreprise 
paraît avoir été vers l’année 1740 ; elle languit ensuite et s’étei- 
gnit à mesure que l'industrie des tissus se développait dans les 
environs de Laon et de Saint-Quentin. On avait établi, vers le 
même tems, une fabrique d'une espèce de tapisserie nommée 
passemand y qui ne put se soutenir. 

En 1789, il s'était formé, dans la partie du pays voisine du 
département de l'Aisne, des manufactures de tissus qui étaient 
connus dans le commerce sous le nom de toiles de Noyon . Il existe 
encoredeux manufactures de calicot qui constituent, de beaucoup, 
les entreprises les plus considérables du pays. Il faut y joindre, 
pour compléter le tableau des établissemens industriels, quelques 
carrières et cendrières, des raffineries , des usines hydrauliques 
et un petit nombre d’autres travaux. 

Carrières :. Le calcaire grossier a été ou est exploité partout ou 
il présente des roches assez solides pour en extraire des maté- 
riaux de construction. 

Une des plus anciennes carrières est celle dite de Salency, 
quoique pratiquée sur le territoire de BehèricourU Son ouverture 
remonte à une époque qu’on ne peut préciser, mais qui doit être 
fort reculée, puisque les galeries ont acquis jusqu'à trois mille 
mètres de développement, et qu’elles sont disposées en deux 
étages , ce qui indique une grande puissance de. la matière ex- 
ploitée; toutefois l'éiage inférieur est maintenant abandonné et 
ses rues servent au dépôt des déchets résultant des travaux su- 
périeurs. 

La carrière de Salency est située sous des bois appartenant 
jadis à la maison de Hautefort. Elle a été possédée successivment 
par M. de Sainte-Foix, M. Merlin (de Thionville) et M. Mégrei 
de } Deyise b propriétaire actuel. L’extraction qui avait cessé vers 
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1790, fut reprise en 1802 et s’est continuée depuis avec des 
chances diverses. Elle occupe aujourd’hui huit ouvriers qui en 
tirent chaque année environ huit cents mètres cubes * dont l’em- 
ploi est assuré dans le pays. Le prix moyen de journée est d’un 
franc cinquante centimes, 

La matière est une roche tendre, facile à tailler, employée en 
parpaings ou dans les étages supérieurs, pesant quatre cent 
quatre-vingts kilogrammes le mètre cube. 

Un autre atelier dénommé aussi, mais avec raison, carrière 
de Salency , existe depuis un tems immémorial sous les friches 
de cette commune. Elle paraissait épuisée et on avait renoncé à 
en tirer des pierres à cause de la médiocrité des produits , lorsque 
M. Pollet a ouvert sur sa propriété contiguë aux friches, une 
nouvelle galerie qui doit être regardée comme une continuation 
des anciennes extractions. Elle est divisée en branches de plu- 
sieurs mètres de profondeur. Quoique la roche n’ait pas plus de 
trois mètres de puissance , elle donne deux sortes de pierre : l’une 
inférieure, tendre et poreuse ; l’autre, placée au-dessus d’un grain 

r ossier, mais plus dure et ressemblant au vergelet; celle-ci porte 
nom de volée , tandis que l’autre est qualifiée de sous-pied . Les 
deux s’exploitent en gros blocs qu’on débite ensuite à la scie. 
L’extraction annuelle comprend seulement cent soixante-douze 
mètres cubes. Les ouvriers, au nombre de cinq, travaillant huit 
mois par an , reçoivent un salaire journalier d’un franc soixante- 
quinzecentimes. 

Le mètre cube de volée pèse dix-huit cent douze kilogrammes.' * 
Le mont Simeon recèle sur le territoire de Noyon d’autres car- 
rières souterraines immenses, desquelles on a extrait une partie 
des matériaux de la cathédrale, ceux des abbayes et églises, et 
une partie des revêtemens des anciennes fortifications. On n’en 
tire plus rien depuis long-tems. 

Le plateau de Cuts, connu sous le nom de mont de Choisy, re- 
cèle aussi des carrières très-vastes dont on reporte l’ouverture au 
commencement du quatorzième siècle. Des galeries nombreuses, 
profondes de quinze à vingt mètres, ont été pratiquées dans un 
massif de calcaire grossier tendre , ayant une puissance d’environ 
quinze mètres. La pierre est facile à tailler, assez homogène, non 
gélive; elle a fourni la matière de toutes les constructions qui 
existent dans le pays. On comprend due l’exploitation a dû éprou- 
ver de très-grandes variations. Mr Olivier, propriétaire actuel , 
occupe douze ouvriers qui en tirent, dans une campagne , envi- 


Digitized by Google 



— 2Ë2 — 

ro* dix mille pârpaings, et qui reçoivent un salaire d’un frano 
viogjb-cinqè un franc cinquante centimes. 

Le poids de la > roche est préciaénflenl le Eeea»quedoasil®<»r^ 
rière a© Behéricpurt. 

La même région contient encore deux aulnee carrièresïconsi- 
dérables situées sur le trrritoirôde\&its?re. L’une, surnommée 
de Saint Luçion,, frété ouverte vers le nwlien durseizrènaesiècle- : 
la deuxième, dite carrière 1 Billard, dnte)de l£7£i * Elles sont pnra- 
tiquéesà mi-edte, par galeries plongeantes * dads^ésopieUee on 
peut circuler en voiture. 

On y exploite un massif calcaire puissant dedii* àdutize 
mètres, sans joints apparens,. traversé par des iiiièi^,. donnant 
une roche pleine, homogène, tendre, d- un débit facde v maia 
géltve. Sa r partie inférieure qui contient dés* moales* 4e r conte* 
géant et de grands nautiles, est d’uni tissu plustduivmaiselle se 
désagrège- 

Ou débité cette pierre par blocs de detixp roètnestuo ttensrde 
longueur sur soixanterquinze centimètres decoté^ouJadi vise 
ensuite e» dehors des galeries* selon la*destinatiou>jqti( elle: doit 
recevoir. 

Elle pèse dix-sept cent cinquante kilogrammes le'mètfre ciifbe: 

Les carrières de Gaisne q ^appartenaient à>M*. MertlmdmBtm- 
mery, sont passées arec les bois qu i les-Teeouvrenfi à*Mi d'Hmt^ 
dœaurt de Tartiftny* Lllesoccrupent pendant rhiver. trente sir* 
individus, réduits à dix-huit dans l'été. Le salaire,» réglera; 
pièce,, est 1 de quatre; franosi à t quatre franos ciuqitatUe oeatimcs 
pour les hommes,, et de deux» francs sotantetqumneiceiKtifiæs 
pour des jeunes igens.au j nombre de tioisiouquatne; 

On tire dams chaque campagne environ deux mille ?6inq cents* 
mètres eu besi, desquels on confectionne quinzr cents parpaaogs, 
quatre cents carreaux, cinq cents tablettfâipaur'emdaieniBiit, efc 
quelquefois, sur commande, des blocs destinés aux soubassemens 
de g rosæs cons tractions. 

€es produits trouvent leur emploi dans les î communes de 
Cmsne 9 Guàs, Brétigpy, fTaresnes, Pontoise, (jarleponti 

Srl’on se reporte vers leplateawqui borele au sud:tavalknfc<ta 
Dève,.on y rencontrera ,. au-dessus de* Vilh&> ruxtrémite^tatat 
grande carrière j dont les iromensesgQleries s<ravrent dUinepurU 
YersBresKncowri canton der H ibéeeurfc, des IWme^vravil^Êaf* 
moye cantondeLass^ cetteirank)»4fl^ief3tf ’tand 

surtroisjcirco(i 0 criptions;eaatonnalesu 
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La' carrière . de, Fük proprement dite est pratiquée dans un 
massif puissant de calcaire, grossier d’excellente qualité. Elle est 
ouyerleuqn larges fg^ileriesà piliers ^ournaos*<Soa origine rempote 
à nue époque, inconnue ^maison, sait qu’on eu a extrait Une 
énorme quantité de matériaux. Presque toutes les parties basses 
de la cathédrale de. Noyon en proviennent, ainsi qije les, bâti- 
mens claustraux, la chartreuse du M ont- Renaud r Xsmàaïk\iQ abr 
baye et le pont d’Ourscamp, la cathédrale de Saint-Quentin, etc. 
On distingue. les produits en. petit banc , gros baop , pierre dure, 
pierre fine et commune; ce sont des variétés, de ti&$Ms«du r .même 
calcaire qui est résistant,, fapi le à taiUer et trèstpropreauf grand 
appareil.. 

51JV1. Stra et Lalouelt# occupent. en hiver quinze ouvriers^ et 
en été dix, dont Je, travail .extrait six.cenlsmèlresopbesdansone 
campagne-, savoir ; en pierre dure , cinq-GCints mètres ^en fine ,, 
deux cents mètres, ,et le reste dans les autres^qpalitésvœélaogées* 

Les ouvriers,.paycsà>la pièee^ont un sa lai ne ^moyenduoitranu 
cinquante, centimes* 

Ces produits sont transportés sur, di vers points dm canton*» 
ainsi quç dans less villes de, Compïègne, ; Satnt-Quentim, Hain v 
Roye^Ghauny, f etc.( 

L’établissement.,, vers 1820, .delà roule de ^qyon àïLassiguy^ 
a fait, mettre an oeuvre Jes*FOgnous. tuberculeux* elles^caicaires inn 
férié ursde la. bulle,, sur le versant de laquelle est ptaoé le village 
de^Sugq^Les travauxrdes-clieminsvicLnaux on tdooné ^depuis*, 
une assez grande activité à l'extraction deoes, matériaux, etiouto 
déterminé L’ouverture de quatre carrières à^oiehouiveri, sousdaa 
direction dci MiM. N altier (François) , Natëer (Joan-&oitis>), 
Teriiaux et RomseL Les. travaux s’otendentr sur une superficie 
de trente^huit hectares^ Les ouvriers, am nombna de trente ,, 
tirent chaque année environ trois mille mètres cubes» de pierres» 
irrégplières qti’on* façonne peur les employer à laconfeelMn abat 
l'entretien deaeaipierremens* Le prix de journée esbd’xm/ franc; 
cinquante centimes , tmixmoyenidës travaux* a naloguesi 

Lés matériaux* trouvent leur principal emploi sur loa routesdé: 
Njiypfr à Cbatlny, N&yon à* Nesle,i Montant à Amiens,. Noyonèi 
Beauvais par Lassigny. 

Leapierrailleséparsesk lai surihee^es^aoteaux, etles rognons 
répandus^sur les pentes» sablonnetfst S', se rven^ po rtontrà lô( répa~ 
ratiorn des cheminSr ran&dennerlieür à des; exiractiojWrimpai'- 
tapies ou è^deSf cm reprises- ind u sm<dljes>, Lesi ppeaaières' soaut : cm* 
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ployées surtout h Porquéricourt , Vauchette } Larbroye , Fille $ les 
rognons à B ehéricourt, Babeuf, Grtindru. 

Le sable est extrait sur tous les talus des collines pour les be- 
soins locaux ; mais il n'y a point d'exploitation importante et per- 
manente. 

Il y a des marnières sur le territoire de Pontoise et en quel- 
ques autres lieux. 

Cendrières. L'exploitation des lignites terreux propres à don- 
ner les cendres pyriteuses dont l’emploi est devenu si général, 
date, dans le canton cle ISoyon , du milieu du sièclë dernier. Ces 
matières étaient déjà connues et avaient été mises en œuvre dès 
le seizième siècle ; plusieurs ateliers portent des traces incontes- 
tables d'anciens travaux, et à Sermaifce (canton de Guiscard), 

E ar exemple, dont le territoire est contigu à celui de Beaurains , 
i cendrière qui présente l'aspect d’un terrain remué , contient 
des poteries brisées et des restes d'ustensiles provenant sans au- 
cun doute d'anciennes fouilles. Il est probable que les travaux 
furent abandonnés sans doute à cause de l'abondance des eaux 
dont on ne savait pas ménager l’écoulement. Le souvenir de ces 
minières était entièrement effacé de la mémoire du pays, lorsque, 
vers 1748 , le seigneur de Beaurains ayant fait pratiquer des 
sondages dans l’espérance de découvrir de la houille, on rencon- 
tra, à quinze mètre3 de profondeur, une couche assez puissante 
de lignite noirâtre dont l'aspect inspira d'abord une fausse joie 
aux spéculateurs. Des échantillons envoyés à l’académie des 
Sciences furent analysés par Lesage qui constata leur analogie 
avec les cendres dites de Hollande , déjà connues des agricul- 
teurs. Il se forma dès-lors une compagnie à laquelle le gouverne- 
ment concéda, vers 1753 , le droit d’exploiter, dans un rayon dë 
deux lieues autour de Beaurains , toutes les mines de terre-houille 
qu’on pourrait découvrir. Les recherches de cette société furent 
très-actives et très-lucratives jusque vers l'année 1768 ; mais on 
découvrit ensuite, dans les environs et de proche en proche, 
tant de gissemens pyritéux d'une extraction facile, que la pro- 
duction des cendres ne put plus alimenter un commerce considé- 
rable, et qu'elle retomba au rang des petites spéculations indus- 
trielles. 

Les premières cendrières ouvertes sur le territoire de Beau- 
rains ont cessé d'exister par l'épuisement de la matière.' Il en a 
été de même d'un autre atelier organisé près de Porquéricourt et 
de celui qui a subsisté jusque dans ces derniers tems, sur la pente 
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du mont Renaud, vers PasseL On ne connaît aujourd’hui que 
trois ateliers en activité dans l’étendue du pays. 

Le principal dépend du territoire de Brétigny , sur la gauche 
de l’Oise. Il a été ouvert en 1810, sur un terrain d’un hectare 
environ , rendu inculte par la présence, à jour, des marnes ar- 
gileuses qui précèdent les lignites. La matière exploitable n’k 
pas moins de deux mètres de puissance; mais comme elle est à 
einq mètres de profondeur, les frais croissans du déblayage ont 
diminué le mouvement de cette entreprise qni était considérable 
dans l’origine. Le nombre des ouvriers est de deux seulement , et 
la quantité de la production annuelle ne dépasse pas, depuis 
quelques années , quinze cents hectolitres de cendre noire. Les 
salaires varient d’un franc et demi à un franc soixante-quinze 
centimes. 

Les produits sont employés dans le canton. Cette minière, di- 
rigée par MM. . Dubois , supporte difficilement la concurrence 
des cendrières de l’Aisne, situées dans le voisinage et dans des 
conditions plus favorables d’exploitation. 

La deuxième usine est installée près de Babeuf, sur la route de 
Chauny. Ouverte en 1827, elle employait une dizaine d’ouvriérs, 
lorsque M. Dalbine y joignit vers 1835 une fabrique de sulfate 
de fer et d’alumine qui acquit de l’importance jusqu'à occuper 
une trentaine d’individus, et à livrerait commerce, dans les villes 
de Lille, Rouen, Paris, trois cent mille kilogrammes de vitriol 
et autant d’alun. 

La manufacture a suspendu son activité- depuis l’année 1849 r 
et l’extraction même de la cendré est arrêtée ett ce moment. 

M. Delaplace , cultivateur ^ Parvillerpvès Sempigny, a com- 
mencé vers 1843 l’exploitation du dépét pyriteux qui existe sous 
l’ancienne pâture communale. La fosse est placée à l’entrée de la 
forêt de Carlçpont; touchant à la route de Yic-sur-Aisne. ^Le 
nombre actuel des ouvriers est de dix , dont le travail est réglé,, 
selon la nature , à (a tache ou à la journée. Le salaire moyen peut 
être d’un franc cinquante centimes. Le lignite* terreux est recou- 
vert de six mètres d’autres Couches qu’on est obligé de déMayefc 

On apprête par année de quinze à dix-huit «mille hectolitres, 
et la minière en fournirait davantage si les besoins -de la culture 
l’exigeaient. , , • . , ^ 

Alun et couperose." Le défrichement du bois de Lotfvetàin fît 
découvrir en 1 836 , dans l’étendne de son emplacement ,* fcn dépôt 
de. cendre pyriteuse analogue à celûi quiexïsteprès dé Brétigny. 
Cet amas existe à une distance égala desyiHagèstile Brétigny et 
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4e ' Culti, 8UP I» territoire de Faresnes.Wl. j &erinigny°\'ûvtiU- ex- 
ploité d’abord connue cendrière; maisayant reconnu la-richesse 
de laijui*jière,.il a organisé eu 1 &46 une usine pour» y fabriquer 
des sulfates de ter et d'alumine. ’’ 

€el établissement, important comprend une machine à «vapeur 
de la foree.de dix» chevaux, quarante eristaliisoires, six'lessrvoires 
et cinq réeipiens. • Le nombre des 'Ouvriers, qui n'a .cessé do 
croître , /est: aujourd'hui de trente. Lesalairejournalierest d’un 
franc cinquante centimes , prix commun du travail industriel 
daos,|e,canton. 

^production annuelle- comprend (troiseent mille 1 Jcifagraenmes 
de -couperose verte «et autant d’alun. Ceue fabrique <qui»est en 
veÂeidiextenston *, est devenue en peu de tetns d’une des plus» pro- 
ductives du département. 

Letcanton de Hoyon est le»senl dans- Icqnelil n’existe aotoeUe- 
ntent ni» four à chaux , ni briqueteaie-.proprenventdits. 

Fours à plaira On çn compte sept dans l ? étendue»du pays. 

Le plus ancien., fondé dbns l’année JtfJlil -à Pontoise , par 
fA. 'Hnvet, appartient .maintenant à M. Cauehe qui en a et*g~ 
mentéfactivité. On y, emploie six omvriersdoot, k salai ce esl-su- 
périeur àoehii des autres usines, (puisqu’il s’élève à detuofranos 
cinquante centimes. La fabrication Annuelle, est .évaluée à niille 
hectolitres. " 

M. Carpentier possède à iVopoat un. antre atelier ;anqnel «est 
joint un .moulin, on broyeur de la iloBoedet trois chevaux , monté 

par W. Cou/e«ot,(ntéeftnieién « ‘Ra(ris 

M . jDuMuwhsrrei, uwù t fe plâtrier pMaynni empSeieidopuisdetrx 
ans , une aemhlable oiécanique» ; 

MM- Fuqos, JDuchangv «et C/oi/aet; ont. dans dajmème ville jdes 
fours demeurés, à l'ancien système. ■ • 

.Lnsepûèweaété, fondé; àémfowe/parM. fRatuy . - ; 

. <iÇesi usines tirent leurs » plâtres -empierre- de<l* tvallcede da Semé 
aurdessousde Paris ,;noiammentdela aPràte ct^’tLrgoateubl.-ân 
lesem barque (dans dp poct du JReoq., d’aùtife : remonte utpansau 
jusqm’à desdnttlionr 

La fabrication annuelle peut comprendre, à différons tdpgcés 
de finesse, environ dix mille hectolitres qui trouvent un emploi 
toujqors, certain dotas ht ville de dfqjro» , dans-Je«aotan ot'Jieux 
limitrophes. - «y . - -• . t. - ■- .<)•.- 

<Qo vantait fopdéà Cnte. dansJ’.année .tfiSl^ .m atelier-persil 
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qulu ne seule , établie ^vers 1840*par 
M. Bel langé , dans la commune de Pontoise . La présence à fleur 
de terre d'argiles plastique s reconnues de bonne qualité, et l'ab- 
sence d’autres usines analogues dans le pays, a déterminé la fon- 
dation de celle-ci , dont le succès n’était pas douteux , <en raison 
de mn trtüué. 4re t r a v ai l -u dieu pendant les -cinq mois cHbiver v 
seulement. Cinq Quyriers fabriquent dans èhaque çampagne cent 
vingt mille carreaux vcpiaLrÊ^vrugtrdix raille tuiles, .trente. mille 
pannes,,, dix. mille laitières,- mille faissellesou antéfixes. Tous ces 
produits trouvent un prompt débit. 

L'établissement de M. Bellangè est digue d’intérêt par le spin 
^vecjequel il est conduit , et par lés services qu’il ,e$t appelé à 
rendre i dans un canton dont les maisons sont encore, pour .la 
majeure partie, couvertes -avec des. matières combustibles. 

il y a eu pendant quarante années, r près de Passai, sur le 
tains du inont-Renaud, une fabrique de tuiles et un atelier de 
(poterie qui mettaient in,œuvre les argiles plastiques, extraites de 
jà eeudijière. Ces étarblissemens ont cessé leur activité lorsque la 
préparation des terres pyrileuses a été abandonnée. 

Mouline des grains. Il y a quatorze moujips à vent dans l'éten- 
due du ipays : un, sur chacun ides territoires de Babeuf . Beav~ 
min s, y Brétigny 9 iCtits t >Grandru, Mondescourt , Noyon, Porquéti - 
court 9 Sempigny , f^aresnes 9 deux- à ffe/teWcou/é et deux i\ Suzoy> 
l’up desquels était déuonimé autrefois mqulrn de Lorcttc. 

Ils occupent seize, personnes, et manutentionnent par année 
quitte mille/ IrecwlMres.d^gçains. 

Le nombre des moulins à eau est devingt-huit ; ils sont ainsi 

xéparlUj 

sux lè Grandru rlrois à Grc\ndru y un à Mondescourt , un autre 
à Apilty ; 

r sur Je ^4flqua*s : doHxA^fc*^ «pi^ujntesà Mofilümurt;] 
,iSurda trpisÀiA^PJ^ I •.*> 

wda >YerscUe,î nïkbMtym; ; > 1 

> #*r v laîGoôd^: ; ï . ’ > : . >, . . 

. -4¥Y/^a> irois-à { '/^u«i4,->î . 

iStfede KÙ d« I JBcJteloiMpi m *•: qua*re;&J ïpmv » dopftà iPojttom i 

sur -l’Qîse 

ei-qp^fait çpnuaUv.ed^mpçxlapice^etAa ^ualion 

4 ^P^S,AW^- ; V, i , .. «:* -.1 - 
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COMMUNES. 

SECTIONS 

OU 

HAMEAUX. 

COURS D*EAU. 

DÉSIGNATION 

des 

USINES. 

C/5 

Ld ce 
(S U9 

M es 
S > 

O D 
25 O 

"o 

WODUITS. 

Apilly 

Apilly 

Grandru .... 

moulin d’Apilly . . . t . T . . 

2 

1728 1 * 

Caisne 

Caisne 

Bcllefontaine 

moulin de la ville 

2 

3600 

id. . , . . . . 

id 

id ! 

du re lai t . * 

2 

3300 

id 

id. 

id 

neuf 

2 

3000 

id. 

id 

id 

— . — de la Prée t 

2 

3300 

Genvry ..... 

Genvry 

Verse 

moulin de Genvry. .... 

5 

2400 

Grandru 

Grandru .... 

Grandru . . . 

moulin de Bus 

2 

1700 

id 

id 

id 

Becqueret 

2 

1500 

id 

id 

id 

neuf. . , 

2 

1300 

Mondescourt . 

Mondescourt. 

id 

moulin de Mondescourt . 

2 

1400 

Morlincourt. . 

Morlincourt. . 

Marquais .... 

moulin de Morlincouit. . 

2 

720 

INovon 

INoyon 

Verse 

moulin Cliatelain . . . T 

8 

15500 

id 

id 

id 

— — d’IIiiez .... 

4 

8000 

id 

id 

id 

— d’Ardenx . , 

4 

13500 

id 

Saint-Biaise. . 

Versetle 

— — de Saint- Biaise . . 

2 

6-100 

id 

Tarlefesse . . . 

Goëlle 

— — de Tarlefesse . . . 

2 

720 

id 

id 

id 

— — de Carrouvelet. . 

2 

720 

Passel 

Mont-Renaud 

Dive , 

moulin du Mont*Renaud. 

3 

1800 

id 

Passel 

id 

— — du Pré 

3 

1500 

id 

id 

id 

de Passel. ...... 

5 

1500 

Pontoise .... 

Couarcy 

Bellefontaine . 

moulin de Couarcy 

2 

2920 

id 

Courcelle. . . . 

id 

de Courcelle. . . . 

2 

2190 

Salency . . . . . 

Salency 

Marquais .... 

moulin d’en haut 

3 

781 

id 

id 

id 

— — d’en bas 

2 

58î> 

Sempigny 

Sempigny. . . . 

Oise 

moulin de Sempigny.. . . 

2 

4380 

Suzoy 

Suzoy. . . T . _ . 

rû de Soyer. 

moulin de Suzoy 

1 

730 

YilJe 

Ville 

Dive 

moulin du Chapitre .... 

2 

2550 

id. . , . . . r . 

id 

id. .... 

du bas 

2 

630 




28 

70 

89254 h 


Le moulin d ^ Apilly était une dépendance de Paticiennè sei- 
gneurie de Varesnes, dont on rapporte la fondation au dix- 
septième siècle. Il a reçu quelques améliorations en 1830 , par les 
soins.de M. CocqueL Celle usine possède une chute de quatre 
mètres et demi , une roue à pots de ônfee mètres de circonférence* 
une paire de meules d’un mètre soixante-six centimètres de dia- 
mètre , un appareil de nettoyage. Elle travaille pour la consom- 
mation locale seulement, à raison de huit hèurés par jour. 

Le moulin de là Ville /à Caisne , existé depuis 1664. Sa chute 
est de quatre mètres. Deux autres moulins de la même commune 
sont d’anciens tordoirs convertis en usines à farine entre 1770 
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lt ! qOâfrTèrliè a élé fondé en i 795* Ces éiablissemens sont 
YéStës dàtïé rffticicn sÿstèmé, s;uif quelques ameliorations de dé- 
tail. 

dfe qui dépendailcn premier lieu de la seigneu- 

rie clé ‘ ÿmtoy, Canton de Guiscard , a été notablement améliorée 
WTs 18^0‘dgiris se^ mécaniqiyes. La roue actuelle, large de deux 
Mètres, garnie ÜVubes, mue par une chute d’un mètre vingt- 
'denx centimètres, met en jeu t rois paires de petites meules et un 
appareil de montage.' L'activité est limitée à douze heures par 
jour. 

* ®es trôis moulins situés sur le territoire ‘ de Grancîru, l’un, 
Vdlui de'Bus, était une propriété très-ancienne de l’abbaye de 
Saint-Eloi; ledeuxième, dit Becquerel, fut reconstruit vers 1780; 
ie troisième était un tordoir converti vers la même époque en 
moulin a blé. Ces étîVbltssemens, demeurés dans l’ancien système, 
travaillent pour la consommation locale. Ils tournent de sept à 
huit' heures par jour en été , de dix-huit a vingt en hiver. On est 
Obligé dVclu^er les trois-quarts de la journée dans la belle §ai- 
SÔ?i , èt de six à dix heures pendant le tcms des grandes piuiçs. 

Le moulin tfe filondescourl a été construit en ÏGÔ7* par le sei- 
gneur dé' ^ ares nés/ H comprend deux meules, mais n’a reçu 
dücune hîodificàtibn dans son mécanisipc. | y e maxiipum de^ son 
activité , en écluSant, est de dix heures par jour en hiver, çt do 
n six heures seulement pendant j’çtâ. 

Celui de Morlincourt qui date de 17 90, es t éga le men t deru eu ré 
stationnaire. Il nia que quaire heures d’uçUviid par ^our, sous 
eoridition’ d*écluser pendant les mob de belle saison^ . 

Le moulin du Cliâtefam ’ m» t i_ mi . 


AmD^ « a- ^ T ^ r* *: ~ m jm ^m;.«n^ notiïii«pennoulm 

»V ^ a PM^ 1 deJa,c 91 fe,Hl|?al <î .!K(te w é»c mo«irté 

mécanicien a* Soi s son* Sa nhiifA An nî<m..i «.l.i . • v* . . 
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tantôt séparément , tantôt deux ensemble. La durée du travail est 
réduite à dix-huit heures par jour pendant l’ctc. Les mécanismes 
sont les mêmes que dans* le moulin Châtelain. 

Le moulin d’Ardeux provient de l'abbaye de Saint-Eloi. Possédé 
depuis long-tems par la famille Lecuru, il a été mopté à l’anglaise 
vers 1834, et comprend quatre paires de petites meules dont 
trois ont une activité simultanée pendant l’hiver, tandis que le 
travail d’été est réduit à une ou deux. Le moteur, la roue et les 
mécanismes divers sont pareils à ceux du moulin d’Huez. 

Celui de Sainl-Blaise est une propriété patrimoniale, demeurée 
dans le vieux système , auquel on a ajouté des appareils de cha- 
pelets et de nettoyage. Son activité est réduite à dix-hui* heures 
pendant l’été. 

Les moulins de Tarlefcsse et du Carrouvelet sont d’anciennes 
usines dont le moteur est faible et dont les mécanismes n’ont reçu 
aucunè modification. 

Le moulin du Pré, commune de Passel , a toujours appartenu 
aux hospices de Nojon . Les deux autres usines du. même terri- 
toire dépendaient de la Chartreuse du ftïonl-Renaûd . Celle dite de 
Passel a été réglée par ordonnance du trente-un juillet 1842. 
Toutes les trois sont restées stationnaires ; les deux dernières ont 
deux paires de meules. Elles fonctionnent huit heures par jour? 
sauf les interruptions causées en hiver par l’exhaussement de la 
rivière. . : . : 

Le moulin de Couaixy dépendait , comme plusieurs autres , de 
la séigneurie de Varesnes ,• il avait commencé par un simple tor- 
doir. Celui de Courcellç appartenait à l’abbaye de Saint-Barthé- 
lemy. L’un et autre sont demeurés stationnaires. 

Le moülin d’En-Haut à Salehcy existe depuis plusieurs siè- 
cles; celui d’En-Basa été autorisé par ordonnance du six juip 
1817. Leur activité , limitée à deux heures par jour en été , ne 
peut dépasser sept heures pendant la mauvaise saison, à cause 
de Pexiguité du cours d’eau , qui obligé à écluser longuement. 
43es deux usines sont restées dans l’ancien état, la faiblesse . du 
moteur ne permettant guère de leur donner un ^ôveloppcpiejit 
rationnel. ; , . - ; 

Le moulin de Sempigny est le sçulqùi ait pour agent une tur- 
bine.. M. Baron-Bourgeois, tnécanibien de Pontoise (Seine-et-Oiae), 
en a réorganisé lesi mécanismes dans l’ânhée 1847. On y compte 
quatre paires de petites meules , marchant par couples. v 
. Celui de Suzoy a été construit en 1807, avec des matériaux 
provenant de la démolition de l’église S&int-EIôi à Noypn. U ne 
petit travailler que six* heures par jour. ' t 
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L’un dès moulins de VUle dàïè dë 1350 ; il Appartenait au 'cha- 
pitre &ë la cathédVàlë. Dëtiieùré dans Tanfcién système , il a'uKe 
chuté d ? un mètfe trôils^qitàris^ tine grande rdue large de deux 
mètres , dèux paires dë meules alternant • 1 il marche séize à dix- 
huitheures par jour pendant l'été; lès pluies de l’hiver suspen- 
dent à plusieurs reprises soh activité'. " : % - 

Le nàdulin d’EO-Baà' est dans les mêmes conditions , toutefois 
avec une chute moindre et une paire unique de meules. 

Le mouvement des usines dépasse de beaucoup celui de la pro- 
duction des céréales. Une grande partie des grains récoltés dans 
les cantoftscdë OuiScard , dëLassignÿ et dëRibécourt est apportée 
aux moulins de là ville de Nojorï. Par contre , quelques produits 
intérieurs sont envoyés aux moulins de Bussy canton de Guis- 
card, de Bourguignon , Cbaunÿ ci Mànicamp (Aisne). 

Les farhièsqül ne servent pas à la consommation locale , sont 
vendues sur le marché deNoyonvct réexpédiées , pour une 
grande part ; à la halle de Paris. ? 


Moulins à Aàife. Le nombre en à Varié h plusièurs reprisés, 
mais ta tendance générale a été vetV là! réduction , attendu que 
plusieurs moulins ou tordoirs ont été successivement afféétés à la 
confection des farines. Ces petites usines n’ont pu soutenir la 
concurrence dëcéllës mues par des màéhines à feu. 

On préparait surtout de l’huile dé thénevis, qiiî est raliment 
principal de l’éclairage dans chaque famille. , 

Il ëxisté encore' un tordoir à 'Gràndrii. ’ ' Etabli' én 1785 , il a 
changé plùsifeurs foiS de mains avant d’arriver k Mi Sbr/?/, prô- 
priétairë actuel.' Le travail düfeàtipfps trois mois chaque année, 
pour produire ëhvifop : Soixàrtie hectolitres, qüei’bri rend 'aux 
personnes qùi ; ont fourbi ^Hès^tàélpës' leur gèains de chanvre. V 


' 'PYèsàôiïs. Le nombre dëlf gtatidà pressoirs^ cuire paraît être 


descbüti. Une partiè dé cés mâchihës est employée à là fabrica- 
tion du vin , concuremment avec celle du cidre. 

Il y a d’ailleurs un trçs-grand nombre de petits pressoirs qui 
travaillent séüfemëtit pour leurs propriétaires^ Ori éri connaît 
vingt^quàftre à’ Jïè^cV^U/;r, trehle-trois à Cuts % cinquante-deux 
à r àfosrtès ^ f quàtré-Vin^t- Ci n q ’ a Gfanctru , cènt cinquante au 


uns dèms noÿbri, s^iklémfcnt pour la fabrication du vin. 
«o^né; Il ekiste (îahs là Vil e <fc Noyon neuf ëntrepnseè 


Digitized by Google 



— 222 — 


consacrées à la confection de sabots en bois de bqtdoau e.tdeooyer. 
MM. Devaux, Dessqux, Buquet, Pellier, Lemoine, hcdtallande, 
Guérin, Gérome et Soyer, directeurs de celte, industrie, ancienne 
dans le .pays, emploient en tout trente ouvriers qui travaillent. à 
leurspiepps, et qui peu vent gagner depuis, un franc cinquante 
centimes jusqu’à deux francs.pt, demi par, jour. 

La confection d’un sabot exige trois opérations. exécutées par 
des mains différentes; Yébauchage ou. dégrossisse mentdo ; bois, le 
parement ou façonnage* et le creusage- Les.prix sont les^wèioes , 
quelle que soit la grandeur de là chaussure; mais, ils soalanfKb 
’plua élevés pour le bois ;de noyer» qui résiste davantage. 

Les matières premières sont tirées desforêtsloeales. (quant 
au houleau et du voisinage des lieux habités pour. r«utro < «s> 
sence , dont.on fait un emploi dix fois moindre. On consomme* en 
effet chaque année environ deux mille six cen|s solives ,de bou- 
leau , et seulement .deux cent cioquan le-cipq .sois vea xle «oyer. 
Celte deuxième quantité diminue même, d’année en .anuée , à 
cause de la rareté des arbres, dont le nombre à été singulière- 
ment réduit. La solive équivaut à dix mètres cubes. 

La. produel ion .annuelle totale est. évaluées trente, mille paires, 
dont la plus.grande partie est vendue en gros et dqmi-tgnos *£tllé 
reste au détail. 

Une assez grande quantité est expédiée sur les vjlles.deJBé- 
ronne, Arras, Cambrai, Reims, etc. > 0 


Balais. , La, confection des balaisde bon leau parait a voir fourni 
de tout teins un travaiLspéçial à, la population, du village, daifcdié 
Tvcgiu'i: On cueille dans les .bois voisins lessommiié^.dehauleau , 
notamment sur les jeunes brins. U en faut. quatre poignée# pou^’ 
un balai , qu’on réunit par. çlixatpçs pour le» es poser, à uc&futmé? 
épaisse pendant (rois heures. Ils sont lies au moyen de branches 
de nojsettier pu plutôt a veç une lauiètvç d’^pçtrçp ,Jqngne,d©.dfux 
à iroî^ mèVres.', v 

îf balais «e ‘vendqpt. de ipx ( Ijàrdsâ j fWWf* 

chétiv-è, quelle SMÎ » cotte ipdustrip a,,qnelg^ H ptihtp fwatr4o 
classe inferieure. , - , . 




ûi r > 

■ 'U 


Pois décortiaués: ^: SéziJîe (^JaxàndrfiJtAfi^ nisftguitfBé#,» 
dans la ville (le Æ^qn/une pçdte.lahthjué q;ppWii«bM«U 
décortication él le cassage des poîK;;p^.foq(VioaM)e > ap.hw 91 HS 9 - 

d’ù.n çoanègè ri»u par v»- ( ’£$« ^iër 

mois de septembre jusqu'au nàoîs d'avril , employant cinq à six 
individus popr un salaijçe t^oyqp d’un 
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I^apfuJüifsrf Sbrtr Huerait difficile , quant à présent', d*àpprë- 
cier té quantité 1 , * sont* expédiés dans tôutclà France. ’ 

Fécule rie* tbW autre spécnlritkra plus imporlànrtë a été intro- 
duite récemment dans le canton. Jflv FPevost (Viétor) a fondé 
en 184&£ à Pctrqerëricou/i, ufte usine destinée à fà fabrication de 
la fiscale ékrrâite des pommes 1 de terre. Des construirions conve- 
nables' ont été elëvées exprès, et on y a joint une machine à feii 
delà forée débuit ühevafox: LteSsâlâireS moyens sont auSsid’un 
franc cinquante eéritifhès, et le nombre des ouvriers Varié dér 
boit à quinze, selon l’abondance de la récolte et l’état dësracines.. 
L’affection maladive qui s*est développée depuis quelque tems 
sur * les pommes cle terre a ralenti l’essor de rétablissement; 
parce quedes agriculteurs craignent de muhiplifer outre mesure 
une culture dont les produits deviennent incertains. 

La fabrication actuelle- petit être évaluée de soixante-dix mille 
à quatre-vingt mille kilogrammes. 

Tanneries . La préparation des peaux est l’industrie la plus 
ancienne du pays et de la ville de Noyon . On n’eir connaît pins 
l’origine’ qoi remonte à plusieurs Siècles, et qui sans douté doit 
être autiibüéé à J quelque propriété particulière des eaux dont ; 
l’apprécia tiôü; exacte est difficile. ‘ . ' 

Les étabfissemens actuels appartiennent, sauf un, à fa ville. 

On y trouve deux moulins, lotis deux au faubourg de Tarie- 
fesse . 

Lé plés anciena été fondé vers ftmnée 1 80D 1 , par M. Lagaht , 
comme usine à farine. Apres plusieurs mutations,- il fut acquis 
en 1842' par M. Baudoux (Achille) , qui l’affecta à sa nouvelle 
destination. Ce moulin , surnommé de Carroupelet , est mue pat 
les eaux de la Goellé. 'On évalue la qtiantité de ses produits à i 
mille kilogrammes par an. 

Le deuxième moulin, dit de Voisel, est aussi une ancienne" 
usine à fariné, convertie vërs 1830 en mbutiti à tan par M .Dès- % 
camps (Victor), què n’a pas cessé de le diriger: 1 If f p réparte, 
chaque année à-peu-près six cent cinquante kilogrammes. 

1 1 existe dans !» ville dè Noyon quai re anciens àteliefs detatt-' 1 
nerèe appartenant kM^iAlTmcent, B)andùux (Edànard ) , DtU>al) 
Btntdùux (Alexandre) ; et un cinquième fbn&é ver ^1805’ pat* 
M. Chéral, à titre 'dètriégisserie, mais (^vetü iJ ên‘Hannërté{pat ,;j 
M-. Lefèvre, propriétaire aettiel. 1 1 r 

GéS f éiablisseméns ertiploiëiH ensemWei 1 vingt-dëüx ouvriers «■ 
pourr trn prixmoyen d’unfrtebc cinqteianté^cetitimteS 1 , qui paraît 
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être !e salaire commun dans le pays, de tous les travaux manuels. 

Les peaux viennent. pour moitié de Paris, pour un quart de 
Cambrai; le surplus est recueilli dans le canton et lieux voisins. 
Les écorces sont tirées des campagnes environnantes , et la chaux 
des ateliers jçs plus rapprochés. , 5 

On estime que la production annuelle comprend deux .mille , 
quatre cents peaux de veaux, quinze cents de chevaux et six. 
mille cinq cents de bœufs ou vaches. Une partie est expédiée 
sur Paris,, mais la plus forte partie est mise en œuvre à Notion 
même, et à Péronne , Saint-Quentin , Boye, etc. 

M. Trinocque a fondé vers l’année 1826, dans la commune ; 
de Mondescourt , un aleliçr de tannerie qui s’est constamment 
maintenu depuis vingt années en voie de prospérité.. Cet atelier 
occupe deux ouvriers , tire ses écorces des forêts voisines et la 
chaux des fours de Çhauny. 

Les produits comprennent chaque année environ trois , cents 
peaux de veau , et cinq cents cuirs de vaches. Ils sont livrés aux 
fabricans de Paris et de Noyon . 

Sucreries . L’un des plus importans établissemens industriels 
du canton est la fabrique de sucre de betteraves fondée en, 1829 1 
par M. Paffe, dans la commune d'^pillq. 11 date de Téppque à 
laquelle la production du sucre indigène se développait dans le 
nord de la France. La création toute récente, flu canal daterai à 
l'Oise , dont la proximité favorisait singulièrement l’arrivage du 
combustible , détermina sans doute le choix de l’emplacement au 
village d'Estaq, entouré d’ailleurs de terres très-propres à la pro- 
duction des racines charnues. 

Tontes les constructions furent faites dans le but spécial de I* 
fabrication. Elles comprennent une machine à vapeur avec 
pression de trois atmosphères, huit chaudières, six cents formes, 
six cents cristallisoires. Celte belle usine a constamment prospéré 
sous la direction habile et persévérante du propriétaire. 

Le nombre des ouvriers s’est élevé de quarante à soixante dans 
li première période décennale. 11 est aujourd’hui de quatre- 
"vingt-dix environ, savoir • quarante-cinq hommes, vingt-deux 
femmes, ,et une vingtaine d’enfans. Celte quantité est, fournie 
par les populations de Mondescourt, Caillouel , , Crépigny, Ma- 
Test- Dam pcourt (Aisne). Celle NApiïl%i n’en donne que la moin- 
dre partie,* attendu que le village, dont tous les habitans sont 
propriétaires-cultivateurs, a très-peu de.bras^disponjbles. Le 
nombre diminue d’un quart à-peurprès, pendant l’éte, les femmes 
étant détournées par les soins à donner, à Ja } cuUu^e4égpmière* 
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Les prix de journée sont d’un franc cinquante centimes pour 
les hommes, un franc pour les femmes, soixante-dix centimes 
pour les enfans. 

Les betteraves sont produites par les territoires d'jfpilly, Mon - 
descourt , Caillouel , Marest-Darapcourt. La consommation de 
l’usine représente la production de cent à cent dix hectares. 

La fabrication annuelle, variable par Tinfluence des événe- 
mens généraux dans ces derniers tems, peut être évaluée à cent 
soixante mille kilogrammes de sucre brut, et à soixante mille 
kilogrammes de mélasse. Ces quantités sont livrées aux raffine- 
ries de Paris. 

La manufacture, dont le canton est redevable à M. Paffe , a 
fait disparaître la mendicité de la contrée-, la masse des salaires 
qu’elle a répandus a Contribué à la prospérité générale par l’in- 
fluence toujours immédiate de i’augmentation du numéraire sur 
les pays tenus en petite culture. Elle favorisé la multiplication 
des plantes sarclées. On lui doit en outre cet excellent résultat 
d’avoir imprimé aux populations des habitudes d’ordre et de tra- 
vail régulier; les ouvriers ne peuvent faire sans doute des éco- 
nomies notables, mais ils se nourrissent. bien et se distinguent 
déjà de la population exclusivement rurale, par de meilleurs vç- 
temens et un soin plus éclairé de leurs personnes. 

M: Poulin a fondé dans l’année 1837, au faubourg Saint-ïac- 
ques de Noyon , une autre sucrerie de betteraves qui a reçu en 
peu de tems une extension considérable. Celte usine dirigée 
géfe aujourd’hui par MM. Labarre et Poitevin , gendres dû créa- 
teur, occupe en hiver trente-cinq ouvriers de jour et trente de 
nuit; le nombre en est réduit à dix à compter du mois de mal 
jusqu’en octobre; mais dans cet intervalle la culture de la bette- 
rave emploie en plein champ trente autres personnes. 

Les salaires sont , en fabrique, d’un franc cinquante centimes 
pourles hommes; avec réduction d’un cinquième pour les femmes 
etd’un tiers pour les enfans. La culture est payée un quart de 
moins aux enfans et aux femmes, et un franc vingt-cinq centimes 
aux hommes. 

L’établissement comprend trois machines à feu montées par 
M. Meyer , mécanicien à Paris ; l’une de la force de six chevaux , 
une deuxième dé douze chevaux , ét une de quatre-vingts che- 
vaux servant à l l ébutlîtion. 

' Cette manufacture livre au commerce chaque année quatre- 
vingt mille kilogrammes de mélasse , ét deux cent cinquante mille 
à trois tient mille kilogrammès dé sucre brut. Elle tend encore 
vers un plus grand développement. 


Digitized by Google 



— 22& — 

Bormclerie . La fabrication d’arlieles de bonneterie en colon a 
été, dans tous les tcms, une des occupations de,, la classe, labo- 
rieuse dans la ville de Noqon. Elle employait un gjcand nombre 
de bras pendant les années qui succédèrent à la tourmente révo- 
lutionnaire de 17Ô4. Réduite sous l’empiré , celte spéculation est, 
restée , depuis , à-peu-près stationnaire* Elle est. exercée, par dq& 
maîtres qui dirigent chacun quelques ouvriers,. Descorp» et 
Def rance- Desseaux , dont les établi$seipens remontent à l’année 
1826 , sont actuellement les plus anciens fabricans;, après eux. 
viennent MM. Bourdon (Louis), Donne. ( Louis- Alexandre) r Fcm^ 
veau-Hêduin , Fournier dit Bourguignon y Hiez-Bru(in y Maj'd- 
chal- LhérondeUe , Pluche-Solùn y Ban dot (i\icolas)> îoulet. Le 
nombre des ouvriers ne dépasse pas quatorze; les, salaires^, ré- 
glés à la pièce, varient d’un franc cinquante centimes à deux, 
francs. Les cotons sont tirés des fabriques de Picardie* 

La production annuelle peut comprendre deux millccinqpentSj 
douzaines, tant paires de bas que bonnets de coton ; un centième 
au plus est de laine. Tous ces articles sont absorbés ppur lp^ Ùer 
soins du canton et lieux voisins. / 

Filature de coton. L’introduction des manu factu r çs à e coton, 
filé et lissé, dans le canton de Noi/on, date de Tannée n72; cllp 
est due à l’un de ces hommes qui deviennent; par le, travail ,/ïes 
bienfaiteurs de leur pays. 

Quéhu (Louis-Noël) , né vers 1745 dans le bourg defwte, quitta 
son pays a Page de dix-seplans pour aller, apprendrez Roueni’açt 
de filer le coton. Il fut reçu dans une fabrique à pire de simple} 
compagnon ; mais par son intelligence, son activité eispn adresse* 
il se tint constamment au premier rang parmi les ouvriers ses 
camarades. Des circonstances accidentelles ramruèrçntquelques 
années après à Troyes , d’oü il revint à Çuts vç£s 177% ,. rappor- 
tant sur ses épaules quarante livres de coton filé,, fruit, dç ses 
épargnes. Il convertit bientôt ce fil en toile, dont il trouva ,uo* 
prompt débit , au moyen dé quoi il put faire uue petUe f prqvi^ 
sion de coton en laine. Cependant l’exemple d’uu tr&vaiLçQU-, 
tinu, joint à une. extrême économie, avait attiré J^Uentipn^en 
même teins qu’il’ excitait l’intérêt de la. population ; \I. .Québu , h 
la sollicitation de plusieurs femmes , leur enseigna lefilage àja 
main. Plusieurs bons ouvriers se formèrent.. L’entrjepfi$q>’a-? 
grandit , et l’on parvint à fabrique^ des jod^s^um^W^f^P^es 
aé Rôuen , avec la ( liaînp en fil de lin et le iramueu fil de cQtqUr 
Ces articles qui furent dénommes toiles de CQiod de Noqpnvi ^çt 
quirent dans le commerce u ne renom ipée jus tifiée.. , r / *,, , . , , 


Digitized by Google 



— saz — 

Wactiviteincessaa(eîdo MH<[><^/iu ci?ca des débouchés, étendit 
sesi rebnons^ multipliât les ouvriers^ Mus&eiwrs de ses concitoyens 
t€DtèreraidBl’i«hery et Je pnys «e trouvadotéd’uneindustrie 
qui depuis s’est étendue , sans ^eessea* jamais y dans lescawtoœ 
voisins. M^Qiséteadopiaitimtës^lœ^aiioéhcnrations justifiées' par 
l^xpélience^ doottl ; iadu8trie jdu cjoton pauvaitprofiter ; il essaya 
lœ machines nmjveües^l le premier les mùll-jennysy 

importés en France par Lenoir (Richard),. avec lequel il s’étaili 
mis en communication. La mort surprit cet honorable citoyen 
airinfllieutdé}ses}fitairaust 9 au moissde décembre 1803. 

Màkà A^ùéîiu ( bonis* jéugusêm ^ èon fils et Prévost* (Ltouis-Noël) 
sflsugqndre y s’associèrent pour continuer la fabrication. llsimpri* 
mèrentiiuir neuveiessor à leurs affaires, et purent , vers <1806y 
étenren* oui atelier [dus vaste qui reçoten plus grand nombre deâ 
mulb-jennysavco quelques autres appareils. La société dura jus* 
qu’eiu 1:816. Âfcetle époque chacun ayant voulu travailler sépa- 
rément, l’atelier commun disparut el les machines passèrent^ 
f’étaMssementrde M . Pmvost. 

M. .Qkéhn:(Lmis^ Augustin) établit en 1818 une nouvclle fila- 
ture qu’aprèssa mort , arrivée dans l'année 1832, saveuvecon- 
tinua de gérer. M. V énard l’acquit en 1831 , et en continue au- 
jourd’buiî l’exploitation^ 

IliyaidoncàCu^deuxfilatures decoton. : 

CefiedeM. Prévost , qui avait succédé réellement à la première 
puisqu’ellenïavaitpas discontinué les opérations y constitue une 
maison de commerce sous la raison Prévost-Quêhui EUe estroaiÜM 
tenant dirigéeiparde fils y JUv -PreVost (Gustave)*. 

€ette> manu facture est douée d’un, tissage mécanique mu par 
une machine à vapeur de 4a force de douze chevaux. Eile emw 
pAoie aurcavdage et à lajfilalure dix hommes, six femmes, un 
enftfafc* etauiliasagey trente-sept indtvidu&aduites; dont unquaré 
dn sexeüéminànu Làs ouvriers qui appartiennent tous à la cdm* 
mimede C\if $3 ont de& sala ires divers, selon les opérations. 

La îjouroéo^de/filaturcîvaut deux f rauqs au* hommes , etseu* 
kementisoixaDtc^quinac cèia timos aux femmes , tandis que le tis^ 
sagc ne rappnrteiqn’uïi francd demi pour ! es hommes , pendant} 
qiie {la jouFnée>des >femmes est portée à quatre-vingt-dix cen- 
times^ - V..JV . ' ‘ ‘ -• 

*• Lesnonvriersyrla plupart d’une conduite irréprochable^ sont 
hdxuveux^etiéocmasnes^ Ilspiacentenaeqùisittans do milisûfts ou 
de terre le produit de leurs épargnes. r > ^ 

Leaæotons véennctttd’ÂmérîqiiepardayoiedaHa^re. ) 

On estime la production aetunlle ai î vingt w cénq; mUlekikM- 
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grammes dfc colon filé et à cent cinquante mille mètres de toile. 

La manufacture de M. Vènard est exactement dans les mêmes 
conditions que la précédente , mais elle n’a point de tissage méca- 
nique, et son extension est moindre. 

Le nombre des ouvriers est seulement de trente-six. 

La fabrication annuelle ne paraît pas comprendre au-delà de 
seize mille kilogrammes de fil et de quatre-vingt-dix mille mètres 
de toile unie ou rayée. 

M. Roussette (Gabriel) avait fondé vers 1830, dans là com- 
mune de Caisne , une autre filature qui a cessé d’existêren 
1*44; tuais l'industrieuse population de ce village n’a pas perdu 
ses habitudes laborieuses. Le tissage a été substitué à la filature; 
Les ouvriers travaillent à domicile, recevant d’un contre-maître 
la chaîne et le coton filé qu’ils rendent confectionnés en toile. 
Cent fa mi II es à-peu -près sont occupées ainsi par les manufacturiers 
d’Ourscamp et de Carlepont. 

MM. Meresse-P rlvcit et Beaudoux-Mesnard avaient établi en 
1826 et 1828 . dans la ville de Noyon , des ateliers de tisçage de 
coton , dont la durée ne parait pas avoir dépassé dix ans. 1 . 

La ville de Noyon possède une foire annuelle, une foire ïnen- 
suelle et un marché. Ce sont les seuls établissemens commerciaux 
actuels du canton ; la commune de Cuis eut, pendant longues an- 
nées, une foire considérée comme importante , tombée aujour- 
d’hui en désuétude. 

La foire de Noyon remonte à une haute antiquité et , comme 
dans la plupart des villes anciennes , elle a varié plusieurs fois 
dans sa durée et le jour de son ouverture; 

Elle avait lieu, pendant le dernier siècle, le vjngt-trois juin. 
Une ordonnance du vingt-un décembre 1832 l’a fixée au huit 
septembre, ce moment concordant avec l 7 achèvement ou la sus- 
pension des travaux agricoles. Elle dure neuf jours. On y vend 
des bestiaux de toute espèce, des chevaux , des porcs , desarticles 
de draperie, rouenneriè, toilerie, bimbeloterie, quincaillerie, et 
toutes les denrées que les marchands ambulans promènent de 
foire en foire. Elle est considérée comme une fête locale, et l’ad- 
ministration municipale a pris toutes les mesures nécessaires pour 
y attirer un grand concours d’étrangers. On estime de quinzè à 
vingt: mille le nombre dçs individus qui s’y rendent par curiosité 
ou par intérêt. 

Le mou vement d’argent que cette foire détermine estévaluéde 
quarante à choquante. mille francs* ... ^ 
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La foire mensuelle, réglementée par la même ordonnance, 
tient ïe premier mardi de chaque mois, excepté en septembre,' 
où elle se confond avec <la précédente. On y vend les mêmes ar- 
ticles. que clans la réunion annuelle, toutefois, en quantité moin<- 
dre et de plus , des grains , du chanvre , du lin , des toiles com- 
munes, etc. C’est plutôt un fort marché qu’une vraie foire. 

Le marché de Noyon , qui existe de teins immémorial, paraît 
avoir été dans l’origine une création ou une annexe du comté. 
Cet établissement a éprouvé des variations incessantes pendant 
les guerres du moyen-âge, mais il a toujours eu une assez grande 
importance parce qu’il était le centre du commerce du blé à une 
époque où les marchés des villes voisines n’existaient pas, et où 
la ville dé Noyon jouissait de bonnes communications compara^ 
tivement aux autres lieux de Picardie et de Vermandois. 

Le développement des marchés de Roye et de Pont-Sainte- 
Maxence modifia peu à peu, pendant le dix-huitième siècle, les 
habitudes de la culture, et les transactions étaient réduites, 
vers 1830, aux quatre-cinquièmes de leur ancienne étendue. On 
vendait environ soixante mille hectolitres de? grains. 

La restauration récenledes anciennes routes et la création dn 
chemin de fer rétablissent depuis quelque lems les anciennes ha- 
bitudes, et le marché dé Noyon paraît appèlé à reprendre sous 
peu une nouvelle activité. 

Il est fréquenté par les communes des cantons de Guiscard et 
de Noyon , par les populations d’Autrèches, Nampcel, Tracy-le- 
mont, canton d’Attichÿ; ' 

d’Avricourt, Beaulieu, Candor, Canectancourt, Guy, Dive, 
Ecuvilly, Evricourt, Lagny, Lassigny, Plessis-de-Roye , Thies- 
court , au canton de Lassigny *, 

de Bailly, Cambronne, Carlepont, Chiry, Dreslincourt , Le 
Plessis- Brion, Machemont, Pimprez, Ribécourt, Saint-Léger- 
aux-bois, Tracy-le-val, du canton de Ribécourt; 

et. par plusieurs communes des cantons de Roye, Nesle, Haut 
(Somme), Saint-Quentin et Çhauny (Aisne). 

La réunion tient le samedi. On y vend des céréales, beaucoup 
de légumes verts eLsecs, des cochons de lait, des volailles, des 
habillemens confectionnés, des articles de Saint-Quentin, des 
sabots , paniers d’osier, plants d’arbres^ fils, chanvre, etc. On y 
fait dans la saison un très-grand commerce de cerises. , 

,, Quelques parties de grains sont entreposées du marché dé Roye 
à celuirei. 
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On évalue à prèsde trois pillions le mouvement auquel donne 

lieufo néntrion hebdomadaire de N'oyvn. 

Les autres liëuxde commerce agricole, plus du motus fré- 
quentés'pârleshabifarisdu canton, sont principalement les villes 
ou bouf^ de* Chauny (Àistie), Blér an court (Aisne), er Rove : 
(Somme). v 

Vbiei le tableau des poids et mesures qui étaient usitésancien- 
nement dans Pétenduedu canton, avec leur rapport aux mesures 
du système décimal : ' 


MESURES AGRAIRES. 


Ancünne&mtsurts. 


Arpent forestier de -100 per- 
ches ou verges, verge de< 
22 pieds. ° 


En usage A Apilly, Babeuf,' 
Behcrieourt, Beaurains , J 
Brétiijnij+Gemrij , Grand- ( 
ru , Larbroue ; Mon - * 
descourt , Morlincourt , 
ISùtjon , Ptissel , Pùrqué -J 
rheourt j Salem q, Suzoy, j 
Vare&nes., Vaitchell&, 
Ville. 


Nouvelles me su rts. 


51 «“07,20 FarpeiKr 
0 54,07 la verie. 


! En. usage a Apillij, .Babeuf, \ . 

Brélujnji, Grandru, La)'-\ 
broyé, Mondescourt, Môr- 45 «“55,15 la faulx. 
f incourt, Noyon, Passel, 0 54,10 la verge. 

- PorqnéricouH , SalencyA 
Suzoy,Vare&ne&,Vilie. 


Setier de 70 verges, divisé 
en 2 nu nca uts et 4 quar- 
tiers, quartier de 4 bois- 
seaux. 

( Mesure du comté dèNoyon.) 


/En usage h Apitty,. Babeuf, \ 
i Bekéricourl, Beaurains, . 

\ Bréiiamj,Genvry,Grand-j 57 «“91, 50 le setier. 

J ru, Mondescourt, A/or-(l8 95,75 lé meneau É. 

( lineouit, Noym , PowW 9 47;88 le quartier. 

lévêque , f*ontoise, Sa-l 2 56)97 le» boisseau. 

f lencijj §ïmmyny 9 Vares-j - . 

ncStYaucliélk'. .y . , 


Journal de 400 perches, di- f 
visé en 2.esseinset 4 quar-T „ , r ^ ' 

tiers • përebéde 20* p ieds \ usagq «a Gwsne , Guis, 

2pouc*$, f 


42 ar “9l,47 le journal. ' 
21 45,75 l’essein. 

40 72.87 le quartier. 

0 42,91 la perche. 


Digitized by Google 



1 


— 231 — 


MESURES. POUR. I.EROIS. 


4uciennes mesures . 


Nouvelles mesures . 


/En usage i'a \A piUy, Babeuf A 
[ Hehèricourt , Ércliginj , j 

; # 1 iru y Larbroye 9 Mon-i 

Cwde4e8 piedssur 4,tbo»; descourt , Motlincotqt , 
de 4 pieds. ) iïoym, Passel, PonUêA '**™^ 1 »- 

f vtque , Potquérkoutt A 
! Salent y, Suzoy, Vares -] 

\ nés, Eauc/ie/Ze, FtZZe. / 

Cordede S pieds sur 4, boi< C En usage à Ueaumins, Gcn- 1 f ,, ' . 

de 4 pieds 4 pouces. \ vrij. |4 slcies /a,o l. 

Cotdede46piedsSur2pièclsf l . , ^ x 

te lïï«l;^ isde5pi n 

Cordedef8 piedssur 5 pîedsl „ , r» ; i . < 

Vj}*® bp, ' S de 3 W S \ ’&îlSJnî; P<M “ ^ ^- 4 "*»3 < 88. 


MESURES POUR LES LIQUIDES. 


Muid de 266 pintes * A »JÎ' ! ( 

pinte de Nomm , pot tfrf&'àsàaèjfcbs «>uticcanl«». 
i pintes, vel^.dei%dn. j^ \ 


*■ 1 2h«t. 18,55 le muid. 
lu ( 0 0,62,00 la pinte. 

* i/0 2,48,56 le pot. 

\ 10 /,T6,(0 la velte. 


[MESURES TOUR LES CRAIES. 

1° «OUR tKivBbK. * 

Bemiratm, Békmtou#, ;V' .. . 

fLS^È! 9n ni’ : ' ’ v ' 
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Anciennes mesures. 


Nouvelles mesures . 


! En usage a Apilly , Babeuf A 
Beaurains, Behcricourt, J 
Caisne 9 Cuts , Genvry,l 
Grattdru,Larbroye,Mon-J 2 hect - 42,41 le sac. 
descourl , Morlincourt J 0 70,70 le setter. 1 

Noyon , Passel , Pondê-f 0 55,55 le mancaut. 

vêque , Pontoise , Porqué-1 0 04^4 1 le boisseau. 

ricourt, Salencûy Sempi- \ 
wiu, Suzou , Varesnes ,\ 

Vàuchelle \ Ville. J 


Esse m de 2 pichets. 
(Mesure de Blèrancourt.J 

Setier de 2 mancauls. 
(Mesure de Chauny.) 


| En usage à Brètigny . 
f En usage à Grandru . 


|0hect. ^8,27 Pcssein. 

|0 24,46 le pichet. 

I O^cct. 47,86 le setier. 

JO 25^95 le mancaut. 


Muid de 4 seliers , setier de 
5 mines, mine de 2 man- 
cauts divisés en 2 quar- ( 
tiers, mancaut de 25 pieds 
7/ i6 de Paris. 

(Mesure de Compïègne J 


En usage à Passel. 


Î 5bcct. 68.57 le muid. * 

4 42*4 4 le setier. 

0 47,58 la mine. 

0 25,69 le maucaut. 

0 44,85 le quartier. 


2° roua l’avoine. , 


Sac de 5 seliers , setier de 
4 mandants. 

( Mesure de Noyon. J 


En usage à Apilly , Beau- } 
rains, Behéricohri, Cais- 
ne , Cuts , Genvry, Grande 
ru , Larbi'oye , Mon- 
descourt , Morlincourt , [ 
Noyon , Passel, Pontlé-i 
vêque, Pontoise, Porquê-\ 
ricourt , Salency, Sempi - 
qrty , Suzoy , V aresnes , 
'VàueheUe, Villes 


4hect. 24,22 le sac; 

I 44,44 le setier. 


Essein de 2 pichets. j En usa%ù'kBrcligny J Caisne, 1 0 hcct - 57,90 Pcssein. 

(Mesure de Blèrancourt.J \ Culs. ^ ; JO 28, ^le pichet. 

Setiet* <Jè 2 màncaüts. J Eh usage Grandru, Mon- 56,05 le setoA' 

(Mesure de Chauny. J \ dcscgurt . JO 28,65 te mancaut. 

Setier de 5 mines, mine de i * *i 26,54 le setier. 

2 mancàuts, mancaut (le; En usagé à Passel, Porqué-\0 75,44 la mioe. 

40 pintes '/. de Paris, ] ricourt. MO 57,72 le mancaut. 

quartier de 4 boisseaux, ( J 0 48,86 le quartier. 
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